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Nantes le  3 décembre 2009 
  
 

Mon journal de notre voyage en Angola  
avec Bonne Maman et Bernard 

Isabelle, Pierre et Marie, Rémi, Philippe 
9 au 18 septembre 2008 
 Luanda et Ndalatando 

A l’occasion des 40 années de prêtrise de Bernard 
 
 
 
Notre séjour en Angola a été un moment de joie intense ; d’abord la joie de 
Maman et de Bernard qui était visible, puis la joie de la communauté des 

spiritains et de tous ceux qui entourent Bernard qui nous ont accueilli. Une 
joie à la fois expressive: chants, embrassades, cadeaux, applaudissements, 

chaleureuse et très sereine. Dans chacune des célébrations, messes du 
matin, vêpres, messes solennelles, baptêmes, prières, chapelets et  
rencontres toujours un climat de recueillement et de profondeur. 

 
                                      
 
L’adresse de Bernard :   
Casa Parroquial S. Joao Baptista, rua de la Republica, 161,  
                             BP 23         Ndalatando, Kwanza Norte - Angola  
                                      Tél. :00 244  923 39 74 03 (portable) 
                                      Courriel : padreduche@yahoo.com.br 
 
Procuradoria, (la rue Lhomond de Luanda) 
rua Domingos Tchikolokahanga, 14 Bairo Ingombote (antigua calçada Sto Antonio) 
BP 156     Luanda  - Angola    
Tél. : 00  244  222 33 12 24 (pour un appel de France)  
Fax : 00  244  222 39 18 31 
Courriel : "espiritanos@netangola.com"  Père Joao Francisco, Secrétaire 
Provincial 
 
 
 
Météo septembre: Luanda : 24° / 31°  Ndalatando : 15° / 23° couvert, c’est la fin de la saison 

sèche le ‘cacimbo ‘, le soleil ne chauffe plus trop, les soirées sont douces, 
 le baobab perd ses feuilles ! 
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Pour tout savoir sur : 
L’Angola  consulter www.angolapress …angop…et pour Ndalatando cliquer sur galeries 
photos  Kwanza Norte…ou cliquer sur tourisme..vidéos + photos Kwanza Norte ou encore, 
Fotos de Rui Noronhua (www.cpires.com/fotos_de_malange_2007) et un méli-mélo avec  
kutangar qui propose de nombreuses vidéos de qualité et d’intérêts divers (beaucoup de vidéo 
de chanteurs rap et de la vie courante…)  
Les Spiritains taper : www.spiritains.org    
Le voyage en photos de Pierre : 

 http://picasaweb.google.fr/pierredarbo/AngolaBernard40AnsDeSacerdoce?authkey=KdHnqUOVq-4  

 
Lire 
Aux éditions Khartala : Politique Africaine N°110  sept 2008 l’Angola dans la Paix, et Comprendre 
l’Afrique de René Luneau 
Fragments d’Angola de Sébastien et Thomas Roy Actes Sud 2006, préface de José Eduardo Agualusa  
Romans de José Eduardo Agualusa: La Saison des fous – Gallimard 2003, aux éditions Métailié : 
2006, Le Marchand de passés (satire féroce et pleine d’humour de la société angolaise, et surtout une 
réflexion sur la construction de la mémoire et ses ambiguïtés) 
2007 : La Guerre des Anges (2007 - un roman littéraire dans lequel la fiction est rattrapée par 
l’actualité). Des titres  que j’ai retrouvés dans la bibliothèque des Dominicains Mozaïko de Viana. 
2009 : Les Femmes de mon Père, un roman sur les femmes, la musique et la magie dont les pages 
annoncent  la renaissance de ce continent africain, plus particulièrement l’Angola, détruit par les 
guerres mais béni par la musique, la force toujours renouvelée de ses femmes et le pouvoir secret de 
très anciens dieux; sur les terres que parcourt Agualusa la réalité est presque toujours plus 
invraisemblable que la fiction. 
D’une guerre l’autre, du journaliste Richard Kapuscinski (dans les années de guerre 1980) 
Gabriel Garcia Marquez : Opération Carlotta (Cuba) 
Bruce Chatwin : Qu’est-ce que je fais ici ? Question essentielle du voyageur qui arrive dans un pays 
où il n’y a rien à voir ? 
et encore : Amalia de Lomba, poétesse, Pepetela, autre écrivain angolais, né en 1941 à Benguela, 
pseudonyme de Artur Carlos Mauricio Pestana dos Santos, René Despestre –haïtien- Mémoire d’un 
géo libertin. Anna Paula Tavares, poétesse, Pédro Rosa Mendes la Baie du Tigre et Mario Pinto de 
Andrade, essayiste, né en 1928 à Golungo Alto. 
 
Film : Rostov Luanda 2002 de Abderahman Sissako    
 

Une belle chanson populaire (à mettre en musique):  
Je me lève à cinq heures … Je suis de retour à vingt …Toute la journée au  

marché … En train de vendre de la fuba … J’ai mal au dos … A la maison les 
gosses meurent de faim …Aïe, mais la joie est grande …  

Car la paix est revenue en Angola. 
 

Et aussi consulter les infos spiritaines sur le net :www.spiritains.org 
Quelques dates  : 
1975 l’indépendance 
         la guerre civile 
2002 4 avril : la Paix 
2008 4 septembre (élections législatives) 
         14 septembre, Bernard 40 années de Sacerdoce Baugé 1968/Ndalatando 2008 
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Mardi 9 septembre: Départ pour l'Angola 
15 h 30 : Isabelle et Pierre  arrivent à Roissy CdG2 et  bloquent 5 sièges    
 
Dilou dépose Maman  et sa valise à roulettes à la gare d’Angers; elle me retrouve dans le tgv.  
 
17 h 41 : arrivée à Roissy gare tgv, Pierre nous accueille et tranquillement nous rejoignons par 
ascenseur, couloirs et tapis roulant le terminal où Isabelle nous attend et enregistrons pour 
Luanda – 82/83 k pour nous 4, pas de supplément ! C’était bien calculé ! 
 
18 h 40: Rémi arrive, je suis sur l’esplanade de Roissy gare tgv, mais de quelle voiture sortira 
t-il  de ce long tgv double? Chance, je l’aperçois et nous rejoignons le terminal.  
 
Rémi passe la police, je vais fumer ma dernière Craven A. Nous nous retrouvons pour une 
longue attente occupée par l’achat de whisky (recommandé par Bernard pour les Spiritains), 
palabres et gorgées d’eaux ! Pierre  a faim, il fait tout un tour et revient bredouille. 
 
Un Airbus de la Cie Air France est en place, il volera pour le compte de la Cie angolaise 
TAAG qui n’a pas droit de trafic en Europe. Départ à 21 h 15 pour 8 heures de vol. 
Confortablement installés, Maman au couloir et moi au hublot, Isabelle et Pierre la rangée 
devant, Rémi sur la gauche d’Isabelle qui veillera attentivement durant tout le vol sur Maman 
assise juste derrière elle. 
Décollage à 21h35, Maman n’apprécie pas du tout. 21h50 nous avons déjà parcouru 179 km, 
encore 6300 km ! A 9906 m au-dessus de Chambord l’apéro est annoncé, nous trinquons une 
coupe de champagne à la main -j’avais conseillé le champagne à Maman, pensant que..  A 
22h30 et 563 km parcourus, approche de Montpellier, encore 6h58 de vol et 5946 km.  Le 
dîner se termine à 5439 km de Luanda, 11277 m d’altitude par –57°. 
Maman est tentée par un film, ‘dur dur’ d’installer les écouteurs ! Finalement elle préfère 
suivre le vol sur son écran et  reprend les mots fléchés ou sudoku. Au km 5139  les côtes de 
l’Algérie sont en vue, sur l’écran, entre Alger et Tizi Ouzou. 23h45, nous piquons du nez  au-
dessus de Timgad, 1600 km  parcourus, vitesse 879 km/h, alt. 11277 m,  –56°. Par le hublot je 
distingue bien les lumières de Ghardaia, les flammes du gaz de Hassi Messaoud, nous nous 
endormons en survolant le Hoggar. 

Bonne nuit au-dessus de l’Afrique, Niger.. ;Nigeria 
 
Mercredi 10 septembre: séjour à Luanda…. 
Quelques secousses au-dessus du Mont Cameroun, passage de l’Equateur sans baptême ! 
 
4h00 à ma montre, 3 h00 à Luanda, 5357 km de Paris, volons à 870 km/h par - 60°. Encore 90 
minutes et 1150 km. Quelques turbulences à 12400 m et l’avion s’éveille. Isabelle prend 
Maman par la main pour une petite promenade-détente, petit déjeuner. 4h05, l’avion descend, 
encore une heure pour la Craven A ! 7924 m,  –22°… 
4h28 locale, + 25°, le jour n’est pas encore levé, atterrissage à Luanda-4 de Feveirero,                  
Les formalités sont  longues. Maman, privilège de l’âge,  encadrée par Isabelle et Pierre, évite 
la queue. Quand Rémi et moi les rejoignons, Maman est assise auprès de Bernard.  
Attente des bagages, que c’est long!  
Je fumerai ma Craven seulement vers 7h00  entre la sortie de l’aérogare et le parking. 
               
Installation dans la Toyota Land Cruiser, prêtée par Monseigneur l’Evêque de Ndalatando, 
(plaque immatriculation verte spéciale réservée entre autres aux véhicules de l’Eglise 
catholique). Bonne Maman grimpe à l’avant à la force des bras en deux temps et deux  
mouvements à coté de Bernard. Nous nous installons sur les banquettes arrière avec nos 
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bagages, c’est confort, ça va, nous y serons bien, super ! En route pour les 7 km qui mènent à 
la Procure, ils sont vite parcourus, il y a un peu de circulation à cette heure. 
 
Accueil par le Frère Acacio, économe de la Procure, un immeuble début du siècle dernier. 
Dans les chambres, grandes et hautes de plafond, meublées comme le sont toutes les maisons 
religieuses, petit repos sous la moustiquaire et première douche froide! Petit déjeuner et 
première rencontre avec les Spiritains qui nous accueillent très chaleureusement comme on 
retrouve un parent, avec force ‘bienvenue en Angola…c’est la première fois…moi aussi j’étais 
en France’. Ça respire la maison religieuse, nous nous sentons chez nous, c’est tellement 
mieux que l’hôtel.                                                                                 
                     
9h00 : départ en Toyota, la circulation est déjà dense et nous  découvrons les embouteillages. 
On roule pare choc contre pare choc, pas ou très peu de klaxonne, une foule piétonne  
grouillante d’une capitale de 4 millions d’habitants aujourd’hui contre 400 000 avant la guerre 
civile. Chacune et chacun sont habillés nickel propre, joli chemisier, ensemble coquet, 
chemise fraîchement repassée. Les rues par contre sont moins propres, même sales, envahies 
par la poussière. Les trottoirs sont défoncés, beaucoup d’immeubles délabrés à la trogne 
ténébreuse avec des cernes noir-profond  semblent rester debout par pure obstination. 
 

Mais où est donc la plus belle baie du monde ? 
 
Nous retrouvons Marie au pied de l’immeuble – de luxe- où habitent ses amis Céline et 
Thierry. L’entrée de l’immeuble, hum !  Attention où vous mettez les pieds et Marie de nous 
préciser que les poubelles sont passées hier. A la mode soviétique, de grands panneaux 
publicitaires appellent à la propreté. Pierre semble tout chagrin de savoir que Céline et Thierry 
habitent là et que Marie y séjourne ! 
 
Luanda, comme toute grande ville, porte dans son architecture les traces de son histoire 
depuis le fort Sao Miguel XVIe s. qui domine la baie jusqu’aux masures  des ‘musseques’- 
bidonvilles- mosaïques de cases misérables accrochées aux collines argileuses, que les 
populations des campagnes fuyant les horreurs de la guerre ont envahies.  
 
En passant par les restes du vieux Luanda mi-squatté mi-abandonné, des immeubles  semblent 
prêts à s’effondrer. Nous roulons en permanence dans des nuages de poussière qui donnent un 
aspect poudré à la ville, aux arbres et aux quelques jardins ; une armée d’employées 
municipales, le visage protégé par un long tissu- pas la burqa- balaie en permanence  rues et 
croisements, pousse la poussière et les ordures en petits tas qu’un autre employé municipal, 
homme,  doit ramasser si une voiture n’a pas déjà soufflé le tas !  
Partout des chinois  et des immeubles récents ou en cours made in China; des quartiers plus 
résidentiels avec quelques maisons portugaises ornées d’azulejos.  
C’est une ville dégradée et non plus la célèbre ‘Riviera’ d’avant 1975 qui se voulait l’égale de 
Rio! La reconstruction socialiste fait  un peu désordre, quand nous y retournerons, la ville 
aura changée !  
Arrivée à la ‘Marginale’, longue avenue plantée de palmiers qui s’étire le long du  front de 
mer jusqu’au port. Nous marchons jusqu’à l’église de Nazaré, l´une des plus anciennes et 
l´une des plus typiques de la dévotion populaire contemporaine : azulejos, baroque portugais, 
Vierge noire. Beaucoup de femmes de tous âges portent sur leur vêtement un  ‘paréo’ -
Bernard dit pagne, pour moi, le pagne fait vêtement minimum. Paréo aux couleurs vives 
représentant la Vierge ou un tee shirt aux couleurs du MPLA -vainqueur des élections du 4/09 
2008. Chapelets, confessions, travaux de nettoyage pour les festivités en l’honneur de Notre 
Dame de Nazaré, patronne de la paroisse, animent l’église. 
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Continuation mouvementée jusqu’à l’Ilha, véritable langue de terre flanquée de plages avec 
marinas, restaurants, anciennes cabanes de pêcheurs et par-ci par-là des épaves. Entre l’Ilha et 
la Marginale la baie s’enlise, côté mer, c’est une belle plage sur l’océan  chargé  de  cargos, 
porte-containers, qui attendent parfois un mois et plus dit-on, pour décharger dans le port. 
Notre première messe latitude 20° à mi-chemin entre Equateur et tropique du Capricorne a 
lieu dans la chapelle du ‘Chef-de-l’Ile- comme à St Jacut. Bernard et Rémi concélèbrent  cette 
première messe dans l’intimité des retrouvailles familiales. Bernard parle avec la religieuse, 
une italienne avec qui Rémi échangera -il parle bien l’italien. Dans la cour de l’église qui a 
servi de bureau de vote, nous photographions quelques restes des élections de la semaine 
précédente: des panneaux explicatifs pour bien voter.  
Premières embrassades des religieuses à la Maman et retour dans les embouteillages de la 
ville. Nous sommes en retard pour la rencontre prévue chez Radio Ecclésia, chère à Bernard. 
Le Pe (Padre) Mauricio Agostinho Camuto, spiritain que nous croiserons souvent durant notre 
séjour, Directeur Général de Radio Ecclésia, nous accueille chaleureusement. Il nous fait 
visiter les locaux sobres mais bien équipés : salles d’enregistrement, comptabilité... Dans son 
bureau climatisé, il nous présente ‘sa radio’. Une ancienne radio et semble t-il la seule radio 
libre d’Angola : elle a diffusé jusqu’en 1975, date de l’indépendance, sur l’ensemble du 
territoire national et de nouveau à partir de 1992  mais une diffusion réduite à Luanda. 
Bernard nous explique, en bon avocat, le rôle important de Radio Ecclésia : ses débats du 
samedi matin ouverts au public par le téléphone, ses programmes politiques relatifs à la 
préparation des élections,  émissions enregistrées sur CD qu’il fera écouter à une vingtaine de 
groupes d’auditeurs de Ndalatando. Par sa présence à l’actualité, Radio Ecclésia aurait été la 
première  à signaler les difficultés apparues dans certains bureaux de vote de cette  élection du 
4 septembre 2008 qui sera  finalement prolongée d’une journée. 
Pour amateur:  Radio Ecclesia, émission catholique de l’Angola, diffuse sur 97.5 FM 
Pe  Mauricio signale à Bernard que nous sommes très en retard pour le déjeuner ‘à la Maison’ 
(la Procure) ! Frère  Acacio  a préparé un excellent déjeuner du poisson séché et des frites 
comme on n’en mange plus chez nous, le tout arrosé de vin rouge de l’Atlantejo. 
 
Une nuit d’avion, il fait chaud, environ 30°, sieste, Maman prendra un bon repos ! 
 

Caritas, le secours catholique angolais 
 
Marie, Pierre et moi accompagnons Bernard qui a rendez-vous à l’autre bout de la ville au 
bureau Justice et Paix. Nous y arriverons avec un peu de retard après avoir traversé des 
quartiers diversement construits de beaux immeubles et de moins beaux et même de ‘favelas’  
ou ‘musseques’ en angolais. Partout des ‘zungeiras’ arpentent les trottoirs. Vendeuses 
ambulantes, silencieuses et sans faire la manche, les ‘zungeiras’ parcourent les rues par deux 
ou  trois, avec ou sans bébé dans le dos; pour attirer l’œil des passants et faire connaître leur 
spécialité du jour, elles portent tout bonnement sur la tête, une chaussure, un paquet de sous-
vêtements, de fermetures éclair, un balai, des fruits, du poisson séché, un véritable défilé de 
couvre-chefs !  
Là un immeuble qui de fatigue s’est écroulé récemment, à coté le célèbre stade de foot réservé 
à la C.A.N-Coupe Afrique des Nations. Il est aujourd’hui inutilisable pour cause de menace 
d’écroulement. La prochaine C.N.A aura lieu à Luanda en janvier 2010, dans quel stade?  
La circulation est plus qu’intense et lente sur un boulevard très fatigué, poussiéreux et décoré 
de beaux nids de poule !  Bernard pique du nez, normal, il s’est levé de très  bonne heure et  
tout en zigzaguant dans la circulation, il roule au pas, première, seconde et retour en première. 
Accueil dans les locaux de la Caritas diocésaine qui abrite  Justice et Paix. 
La Caritas, le ‘Secours catholique angolais’ a organisé pendant les années de guerre l’aide 
d’urgence; l’autre volet de son activité était, même avant la paix, un effort pour éveiller les 
consciences au respect des droits de l’homme, l’éducation pour la démocratie, l’état de droit, 
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au multipartisme. Ces dernières années, mais surtout au niveau de la hiérarchie, Caritas 
préparait des études sur la gestion des revenus du pétrole et des diamants. 
 
Présentation en portugais par un jeune homme sympathique: Justice et Paix prépare des 
dossiers sur tous les thèmes récurrents d’un pays fort de sa richesse en diamant et pétrole qui 
sort de 30 ans de guerre, aide à des actions ou à l’élaboration de projets en faveur de la 
démocratisation, constitue des dossiers à la demande notamment des paroisses ou 
mouvements répartis dans le pays – nous rencontrerons ses représentants à Nadalatando, 
employés de police, enseignants, ou encore catéchistes.  
Bernard pique littéralement du nez et ne traduit plus, ce qui n’intrigue guère Maria, la 
directrice qui semble bien connaître le Pe  Duchêne. Notre Marie suit attentivement et 
questionne. Il est 16h30, les employés qui nous attendaient pour 15h00, quittent le bureau 
(officiellement à 15h30), ils ont peut être 1 heure ou 2 sinon plus de trajet pour rentrer chez 
eux, en empruntant le ‘kandongueiro’ les nombreux minibus, sans conteste le  plus luandais 
des transports en commun qui sillonnent la ville à vive allure. 
Nous embrassons Maria, originaire d’Argentine, elle  travaille à Caritas Angola dans le 
secteur Justice et Paix, sous la houlette de son directeur le Père Belmiro, spiritain. 
 
Long retour vers la Maison. Point de repère dans la ville: un immeuble squatté depuis des 
années et qui menace de s’écrouler. Nous déposons  Marie  au pied de l’immeuble de Céline 
et Thierry, Pierre a la gorge un peu serrée de l’abandonner dans ce cadre digne d’un mauvais 
film ! La nuit ne va pas tarder à tomber, crochet par les quartiers sur la hauteur qui dominent 
le port: ambassades, immeubles anciens et neufs de qualité, un beau coucher de soleil sur 
l’Océan. 
Epuisés, nous retrouvons Maman, Isabelle et Rémi frais reposés, ils nous attendent depuis 
17h00 sur la terrasse de la Maison. 
Pour Dilou qui tient  l’état civil de la famille: dans l’entrée de la Procure, deux listes des 
spiritains affichant l’année de la profession religieuse et l’année d’ordination sacerdotale; 
Rémi y retrouve son oncle le Père  François Bazin. Chaque jour à la fin des Vêpres, rappel des 
spiritains décédés – le nécrologue-. Ainsi lorsque nous irons dîner mardi prochain chez le 
directeur Total Angola, James rappellera à Olivier de Langavant  que  ce mardi 16 septembre 
est le jour d’anniversaire du décès de son grand-oncle spiritain, Evêque du diocèse de St 
Denis de la Réunion. 
 

Bernard avait prévu un tour coucher de soleil pour tous! 
Plus question de reprendre la voiture et c’est à pied que nous nous rendons juste au-dessus de 
la Procure pour une agréable promenade vers la ‘citade alta’ construite par les Jésuites au 
XVIIIe s. Un bel ensemble  rose dans un cadre fleuri et arboré regroupe Palais présidentiel et 
divers ministères, un très beau parc, l’Archevêché et la Cathédrale. Dans la chapelle, c’est 
l’heure du chapelet, nous nous arrêtons dans une grandiose sacristie  qui a conservé son éclat 
et sa dignité digne d’un tableau espagnol du XVIIe s.. Dans la cour intérieure ou cloître aux 
beaux azulejos, nous faisons quelques rencontres : une religieuse, un catéchiste, un prêtre. 
Avec chacun Bernard palabre, présente  Mamma, la Irma et son mari –Isabelle et Pierre- le 
Primo Rémi- et moi l’Irmao !.  
 
Nous redescendons vers la Maison pour être à l’heure aux Vêpres. 
 
19h30, l’heure du dîner que nous partageons avec la communauté spiritaine de Luanda, une 
dizaine de Pères permanents plus quelques-uns de passage venant des quatre coins de 
l’Angola.  
Mot d’accueil et de bienvenue -en français- par Pe Lourenço Njimbu, Provincial, la 
quarantaine,  homme chaleureux et très souriant. Il nous rappelle que Bernard a été Provincial 
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les années 1983 à 1989 et exprime toute l’estime que la communauté porte au Pe Duchêne (en 
Angola, on utilise beaucoup le nom de famille, même entre proches). 
Le Bénédicité est récité en français par Rémi et… whisky !  
Quelques pères n’en boivent pas, un se sert du vin blanc, un autre  un verre de Porto. Nous 
sommes autour de la table, verre à la main grignotant des arachides bien fraîches et 
échangeons quelques paroles sinon des sourires. 
Les plats sont déjà sur la table. Tout d’un coup, comme ce sera toujours et à chaque début de 
repas, les pères s’activent comme des fourmis. Ils vérifient que rien ne manque : eau,  pain, 
serviettes, chacun épie ce qui peut être oublié, ça remue dans la joie et ça se  calme. Les plats 
tournent, chacun mange et papote dans une ambiance fraternelle. Petits échanges en portugais 
bien sûr et en français, de nombreux Pères le parlent: l’un part bientôt à Strasbourg, un autre, 
Pe Anicetto,  a étudié à Paris et revient du Mexique. 
 
Comme nous sommes tous en pleine forme, Pe Félizberto, (francophone), Econome 
provincial*, nous offre un Luanda by night. Il conduit à l’angolaise, la circulation est moins 
dense, il connaît bien sa ville et nous parcourons de longues et belles avenues, carrefours 
géants ornées de fontaines ou de statues géantes du Président Neto, de la Reine Ginga, 
l’Eglise moderne de la Sagra Familia, écoles, beaux magasins de mode, quartiers résidentiels. 
Sommes-nous toujours à Luanda-Angola ? 
Oui, oui, l’obscurité, dit-on, cache les ordures et le chaos. Nous retrouvons les rues animées 
de l’Ilha. Vu d’ici, la nuit, Luanda semble être une immense métropole développée. Bernard 
aurait souhaité s’arrêter dans un des nombreux petits bars pour une bonne bière bien fraîche à 
déguster sur les bords de l’océan à la Pointe du Chevet ! Ce n’est pas de refus, mais Maman et 
nous aussi, avons besoin d’un bon repos et demain matin la messe est à 6h30 ! 
 
*5 août 2009, Bernard me dit que Pe Félizberto  est nommé à l’économat général de la 
Congrégation à Rome. 
 
Jeudi 11 septembre: en route pour N'Dalatando  (270 km) 
Quelle bonne nuit sous la moustiquaire !  
Néanmoins un peu courte pour moi : les voitures du parking Sonangol -la Cie de pétrole-juste 
en dessous de la Procure, commencent à pétarader. Dès 4h30 accompagné du chant des 
nombreux coqs, le jour pointe du nez. Rémi frappe, il est bientôt 6h30 !  
Les prêtres concélèbrent, des religieuses, de nombreux participants de la rue, la chapelle est 
pleine, le bruit de la rue et des radios du coin concurrencent un peu les chants. 
Petit déjeuner avec les spiritains. Le Toyota chargé de nos valises et des victuailles achetées la 
veille par Bernard,  nous quittons la Maison. Encore une place pour Marie que nous prenons 
au passage à 9 h30 et en route pour Ndalatando à 270 km, cinq heures de route ! 

 
A cet endroit, la guerre avait tué la route ( Mia Couto, Terre somnambule) 

Cinq heures ! Ce doit être vrai, mais seulement après avoir  traversé la ville et son immense  
banlieue sur une avenue bordée de ‘musseques’ avec toute la propreté qu’on imagine. 
Pourtant chacune et chacun est habillé de propre. La circulation est intense, des 
embouteillages à n’en plus finir, ça roule dans tous les sens sur une route défoncée, ensablée, 
ça double aussi bien à gauche qu’à droite, nous roulons en première. De nombreux vendeurs 
en profitent pour se faufiler entre les voitures pour proposer de tout : outils divers, dvd, 
cintres, oreillers, balances, radios, produits de nettoyage, calculettes etc. Il suffit de baisser la 
vitre pour faire son marché, Bernard achète ses cartes-recharges de téléphone. 
Nous roulons tantôt sur trois files, tantôt sur une seule pour cause de travaux. Bientôt d’ici un  
an ou… une belle voie rapide de sortie desservira le grand Luanda avec ses usines, 
universités, centres commerciaux qui pointent leur nez grâce au travail acharné de nos frères 
chinois qui sont et qui seront omniprésents jusqu’à Ndalatando. Les Chinois construisent à la 
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demande du gouvernement routes, ponts, immeubles, voie ferrée, gares, écoles, maisons de 
santé. Ils sont partout, des panneaux  en chinois annoncent leurs campements. 
Bernard se maintient sur la file de droite et se fait doubler aussi  sur sa droite par des minibus 
‘iace’ qui eux n’hésitent pas à rouler sur les bas cotés et, lorsqu’ils veulent se remettre sur la 
route, forcent le passage. A cette allure, nous semblons perdre des places et l’attente paraît 
encore plus longue. Pierre suggère de changer de file, Bernard consent pour 20 minutes, puis  
retrouve sa ligne préférée, l’expérience semble lui donner raison. Nous atteignons enfin le 
grand carrefour orné d’une majestueuse statue à Augostinho Néto, président de la République 
populaire d’Angola de 1975 à 1979.  
Ce grand carrefour annonce la ruée vers l’Est et nous  pensons être sortis du cauchemar. A 
nous les cinq heures de route pour Ndalatando !  
Sur notre gauche se déroule  la voie de chemin de fer toute récemment restaurée avec stations 
neuves et passages aériens pour piétons en cours de construction. 
Etre chauffeur de taxis ou de minibus est une activité lucrative qui intéresse tout le monde à 
Luanda, au point que, dit-on, même un immigrant fraîchement arrivé dans le pays se risque à 
conduire dans la circulation infernale de Luanda. La rumeur raconte, on ne prête qu’aux 
riches,  qu’il y ait eu même des ministres et officiers supérieurs qui auraient mis des véhicules 
dans ce business,  et,  pour que le train  ne leur  fasse pas trop  concurrence, auraient imposé 
entre Lunda et Viana –20km -, seulement deux aller-retour par jour. Un premier démarrant à 4 
h 30 avec un retour à 15h30 vers Viana, c’est  le train des travailleurs style 3eme classe et 
encore ! et pour les cols blancs le train VIP nickel propre qui part vers 8h30 et revient à 16h30 
(août 2009 Bernard me signale qu’une troisième liaison  a été mise en place récemment) . 
Peut-être une explication, aujourd’hui le train présente des dangers: la voie ferrée n’est qu’un 
espace commerçant, un marché permanent, sans cesse  traversée  par une foule continue. On 
peut penser qu’une fois la voie ferrée sécurisée, les passages piétons terminés, le trafic fer 
augmentera, la sortie de la capitale sera plus rapide, les minibus seront moins nombreux et des 
tgv relieront un jour  Luanda à Dondo 1 h 30, Ndalatando 2 heures et  Malanje 3 heures !  
 
Au km 11 avant Viana, il est 11 h 30 et nous quittons le bitume pour nous engager sur une 
large rue poussiéreuse comme de la farine rouge, bordée de murs limitant d’immenses terrains 
privés pour rejoindre la Maison des Dominicains. 
Dans les années 1970, différentes communautés religieuses souhaitaient s’installer à Luanda. 
Le gouvernement leur refuse des terrains en ville mais propose Viana; ainsi  de nombreuses 
maisons religieuses telles les Sœurs spiritaines s’installeront sur de grands espaces sablonneux 
à l’est de Luanda. Toute cette bande côtière reçoit peu de pluie, seul le camion citerne pour 
s’alimenter en eau ou creuser jusqu’à  plus de 100 m ou encore attendre l’arrivée prochaine 
des canalisations ! 
Bernard a souhaité nous faire rencontrer les Dominicains du monastère plus connu sous le 
nom de Centre Culturel MOSAICO. Ils nous accueillent chaleureusement. Confortablement 
installés dans le salon présentation, palabres et rafraîchissements. Le Pe José-Sébastian, 
‘Zéka’ sera son nom,  nous présente, en français Mosaïco fruit de leur travail pour ‘rassembler 
toutes les cultures de l’Angola’ ; chaque lettre du mot ‘m o s a i c o’ symbolise une langue des 
sept grandes régions du pays. Le Centre  tourne autour de 3 grandes activités:  
La bibliothèque avec quelques milliers de références, j’y ai retrouvé les livres de José 
Eduardo Agualusa. Les bibliothèques sont rares ou pauvres en Angola, beaucoup de jeunes et 
moins jeunes viennent ici profiter de la salle de lecture animée par un secrétariat et des 
bibliothécaires. Ils sont trop nombreux pour les 12 chaises disponibles et doivent attendre leur 
tour de lecture à l’ombre du mulembeira, l’arbre à palabre dont la frondaison généreuse 
retient, dit-on, l’âme des défunts ou sous un imbundeiro, l’arbre des promenades, des 
rencontres et amitiés éphémères, symbole de rassemblement et aussi de lien familial. Qui n’a 
pas son imbundeiro  dans son jardin!   
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Des projets sont en cours pour agrandir  bibliothèque et salle de lecture, en attendant un 
container  stocke les livres.  
 
Le Centre de Promotion des Droits de l’Homme  est un véritable trait d’union pour aider et 
développer les solidarités, assistance, connaissance des lois…. Une dizaine de collaborateurs, 
juristes, avocats, secrétaires, étudiants y accomplissent un travail de documentalistes : 
animations de séminaires, dossiers et fiches qui aideront  prêtres, religieuses, catéchistes et 
associations. Imaginons un instant tous les besoins d’un pays qui se réveille après  quelques 
30 années de guerre civile et qui seulement depuis 2002 retrouve un peu de paix et aspire à  
un grand élan de réconciliation. 
La troisième grande activité est en cours de création: radio et journalisme.  
Trois immenses containers posés dans le jardin sont transformés en studio radio, équipé de 
‘matos’ dernier cri’ et d’un centre de formation pour journalistes, animateurs de radio, futurs 
préparateurs d’émissions clés en main que Mosaico souhaite proposer aux diverses radios 
locales à venir. 
Nous sommes conviés à partager le repas ; bénédicité, petite animation de chacun pour les 
chaises, les 7 couverts à rajouter, apporter les plats (salade, patate, poisson, pomme), eau et 
bouteilles de vin !  
Maman, Rémi et Bernard sont à la table de Pe Zéka, et d’un Pe excellent francophone –grand 
ami du très célèbre Père Congard qui l’accueillait à Paris rue de la Source, une rue que Grand- 
Père Spiesser a beaucoup fréquenté quand il allait à Paris récolter des taxes d’apprentissage 
pour l’Agro d’Angers. Ce Pe est bavard, il sait tout sur tout et aime à parler de l’histoire, la 
vie et le rôle des dominicains en Angola. 
Marie déjeune à coté du Pe Mari Rui qui s’entend un peu complice avec Bernard ; il nous a  
parlé de sa vocation née de son Atlantejo natal : grandes estancias, pauvreté et vie rude de la 
population, paysage sévère, il parle même d’esclavage de cette population sous cultivée ! 
Pierre et moi partageons notre table avec un Administrateur du Centre de Promotion; il a fait 
une partie de ses études à Abidjan, Côte d’Ivoire, un pays francophone. Je lui parle des livres 
de Agualusa, il nous parle de Caritas et de ses lectures, cite Camus. Il nous sert d’interprète 
avec notre voisine, jeune femme qui n’a pas la trentaine, originaire de Braga, au Nord du 
Portugal. Elle n’est pas religieuse, que fait-elle donc ici dans ce monastère à partager la vie 
des religieux?  
En portugais, espagnol, anglais et français elle raconte: après des études supérieures elle 
obtient  un diplôme en ‘communication sociale’. Par hasard elle tombe sur une annonce : 
« Angola, communauté de dominicains recherche formateur pour journalistes». 
Les angolais et les portugais ne sont pas les meilleurs amis, son père militaire lui a parlé de 
cette longue et dure guerre– ce fut leur guerre d’Algérie- (Lire de Antonio Lobo Antunes Le 
Cul de Judas).Néanmoins, elle répond à cette annonce qui l’étonne. Après plusieurs entretiens 
elle sera sélectionnée. Depuis quelques mois elle est au monastère pour 3 ans chargée de la 
formation des premiers futurs journalistes de  Mosaïco. Je le disais plus haut, elle n’est pas 
religieuse et elle nous fait une petite confidence : le bracelet en ficelle qu’elle porte au poignet 
droit aurait une durée de vie de trois ans ! 
Arrêt à la chapelle où siège un très bel ambon  en bois: un tronc sculpté avec, à sa base, une 
ronde des éléphants, symbole de la puissance et de la force de la brousse pour exprimer la foi 
chrétienne dans la culture du pays. Marie dira à Bernard que c’est là dans cette chapelle 
qu’elle trouvera un peu « d’inculturation*, un effort d’adaptation africaine, m’explique 
Bernard. 
* je ne comprends pas ce  mot que je ne trouve pas dans le Larousse, seulement inculture : 
’manque de culture intellectuelle’. Lapin, plus perspicace recherche dans Larousse 5 
volumes : activité visant à intégrer le message chrétien dans une tradition culturelle 
particulière. Bravo Marie pour le mot juste et pour ta connaissance du religieux. 
 



 10

15h00: Adieu chargé d’enthousiasme et retour sur la route. Nous n’avons parcouru que 11 
km, nous arriverons tard à Ndalatando. Bernard avait prévu deux arrêts à quelques km de là  : 
nous présenter aux Sœurs spiritaines et déposer un dossier Caritas à l’hôpital de la Croix 
Rouge Internationale.  
Bernard s’arrêtera une autre fois chez ses amies spiritaines et  restera seulement  quelques 
minutes à l’excellent Centre Orthopédique de la Croix Rouge internationale spécialisé des 
amputés moteurs, résultat des années de guerre civile et des mines qui, malheureusement, 
n’ont pas encore disparu du paysage angolais. Pour Marie et moi ce sera le temps d’une 
cigarette! 
Un peu comme les Grecs de Xénophon, en voyant la route goudronnée, droite, large, nous 
crions de joie, super la belle route, nous allons bientôt arriver, la bonne bière bien fraîche ou 
le whisky c’est pour dans cinq heures !  
Il est 15 h 30 et roule la toyota, il fait chaud. Maman a laissé grande ouverte sa fenêtre, le petit 
courant d’air est bien agréable, palabres pour qu’elle ferme, Isabelle s’impose, la glace 
remonte.  
Fini les embouteillages, la route devient large, même très large et la toyota file ses  80/100 
km/h.. Pour cause de travaux retour sur une seule voie  à partager avec ceux d’en face et   suit  
une longue portion  moitié goudron moitié pierrailles; à chaque croisement, surtout avec un 
camion qui lui restera au milieu jusqu’au dernier moment, il faut ralentir, empiéter sur le bas 
coté tout en évitant les trous, des milliers et  des milliers de trous féroces ! Bernard luttera 
courageusement pendant ces heures de route, essayant à l’aide d’embardées subites, mais sans 
pour autant trop réduire la vitesse, d’éviter ces  monstres de trous. Soudain, ils disparaissent 
cédant la place comme par enchantement à un bout lisse de route asphaltée, Bernard respire. 
Voici une déviation sur piste défoncée pour contourner un pont en construction ou écroulé : 
forte descente jusqu’au niveau de la rivière à sec et difficile remontée dans le sable, 
heureusement que nous roulons comme 90 % des angolais  en véhicules 4x4 récents.  
Les camions sont nombreux sur la route et très nombreux aussi sur les bas côtés : gisant dans 
les fossés transformés en tas de ferrailles après accident, ou stationnés sur le bord  cause 
panne ; ici ni gilet jaune ni triangle d’avertissement, seulement 50 à 70 m plus avant quelques 
branches ou un tas de terre ! 
Bernard conduit à l’angolaise, conscient des difficultés inhérentes au pays. En effet il faut 
conduire en comprenant le comportement de celui qui est en face. Pierre et Rémi conduiraient 
bien mais  Bernard explique que c’est impossible. La proposition est simple, nous voyons 
bien que Bernard fatigue. Marie s’installe  juste derrière lui et fait la causette pour le  divertir 
et le tenir  en éveil. 
C’est la fin de l’hiver austral, la saison des pluies va arriver et  le paysage changera. Nous 
mangeons des km dans cette immense plaine de savane à perte de vue et sans vie où seuls les 
innombrables baobabs, fruits pendouillant, semblent avoir une existence: des géants 
botaniques amarrés à leurs collines rouges, stoïques et fiers dans leurs errances à travers les 
siècles. C’est l’arbre ‘quasi-millénaire’ comme l’appellent les Angolais ou encore l’arbre des 
confidences, des prières, des hommages et des promesses. Demandez à Bonne Maman de 
vous montrer le très joli  livre qu’elle a reçu en cadeau à Noël, conte écrit en Angola sur les  
Baobabs. 
Pour tracer cette nouvelle route, des milliers de baobabs ont été abattus et gisent arrachés à la 
terre rouge, abandonnés sur les bords de la route; son bois ne semble pas utilisable même pas 
pour le chauffage. 
Nous croisons quelques villages aux maisons en  brique de terre ou en pisé  recouvertes de 
tôle appelées ici ‘njango’, ‘rondavel’ comme on dit en Afrique du Sud, ou encore d’herbes, 
style chaume du pauvre. Ces villages récents ont été construits par des angolais fuyant la 
guerre. Venus des campagnes du sud ou de l’est et bien souvent  anciens partisans de l’Unita, 
bons paysans, ils cultivent la terre et vendent leur production notamment sur les bords de la 
route.  
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Petit arrêt sur une aire de marché de route, fruits et légumes à foison sont étalés par terre. Ici 
c’est plein de vie: peau ambrée des femmes, couleurs des pagnes, regards sombres, voix  qui 
crépitent, s’appellent ou se croisent, des rires, beaucoup de fillettes sauterelles, espiègles, 
maigrelettes, pieds nus et dépenaillées, c’est seulement là qu’on est frappé par la pauvreté ou 
plus tôt par le manque de propreté ! 
Nous achetons des fruits  à une jeune maman qui avant de nous servir remet bien vite son  
sein sous sa chemise et abandonne son bébé dans la poussière; manifestement elle ne sait pas 
compter, une voisine vive et dégourdie vient assurer le paiement ; elle rouspètera même car 
Bernard lui aurait refilé un billet déchiré ! Les petites bananes jaunes et bien mûres sont un 
délice. 
La nuit tombe et  nous surprend à Dondo, une des plus belles villes d’Angola sur les bords de 
la rivière Kwanza. Bernard fatigué assure d’un prochain arrêt, mais la sortie de la ville sera 
très longue derrière une file sans nombre de camions qui grimpent pratiquement au pas. 
Isabelle a remplacé Marie au poste d’éveil. 19h00, la nuit est noire, encore 70 km. Nous 
récitons le chapelet, premier mystère…Cinquième mystère et le Salve Regina …le sixième 
mystère sera celui de nous avoir  menés à bon port ! 
La route se rétrécit, quelques restes de l’ancienne route des portugais avec panneaux  
‘Michelin’ pour indiquer les virages et bornes kilométriques. La montagne est là, la route 
grimpe, passe de nombreux ponts sans protection, traverse deux ponts tout neufs mais 
provisoires. Le plus long vient d’être remis en état car il y a peu il s’est effondré lors du 
passage d’un gros camion chargé de machines outils destinés aux mines de diamants de l’Est 
du pays. Le camion est resté suspendu au-dessus de la rivière durant quinze jours à trois 
semaines jusqu’à ce qu’une grue géante vienne relever le camion ; c’était, dit Bernard, 
l’attraction !  Le commanditaire du transport a payé la remise en état du pont. 
On comprend et visualise mieux maintenant  quand dans ses lettres Bernard nous parle des 
routes: je suis allé à Luanda,…j’ai mis… 
La nuit nous a déjà engloutis, Pierre le  regrette car il devine mal la forêt et ses grands arbres. 
La toyota attaque les cols de montagne sur une route redevenue large mais mal tracée, cause 
de nombreux accidents notamment dans la montée du  fameux et tristement connu le Moru de 
M’Bimda avec sa pente à 13%, la hantise de tous les chauffeurs et aussi des moteurs ! Nous 
roulons en troisième, un camion et retour en seconde; Bernard raconte que fréquemment des 
camions n’arrivent pas à grimper et se retrouvent case départ si tout va bien ou dans le fossé ! 
A bientôt 22 heures,  Ndalatando, la ville la mieux  éclairée d’Angola se signale à nous. Un 
bref arrêt au poste de la police : plaque verte et ’je suis o Pe Duchêne -  obrigado et nous 
passons. La cathédrale illuminée nous accueille et nous voilà à la Maison. Comme dans un 
western le 4x4 contourne la  haute maison un peu forteresse, traverse un immense espace vide 
et s’arrête devant un portail tout en ferraille encadré de hauts murs. Petite attente, le portail 
grince et s’ouvre sur le quintal, une grande cour intérieure fermée en terre battue où sont 
garées trois toyota dont celle de Bernard qui ne vaut pas celle de Mgr ! Une citerne et au-
dessus du portail un mini château d’eau.  
Ouf ! Nous sommes arrivés, la tête nous tourne un peu, Bernard doit remercier le Saint 
Esprit ! Ça me rappelle le retour en fiat le Pouliguen- Baugé le soir des fiançailles de Michèle 
et François, heureusement que Grand’mère priait en silence !! 
Accueil chaleureux par  Frère Tito qui seconde Bernard depuis 10 ans et deux jeunes qui 
habitent la maison et en contre partie  assurent de nombreux services dont celui de porteurs 
d’eau !   
 
Bernard nous fait les honneurs de sa Maison construite dans les années 50: l’étage, centre de 
vie, est organisé autour d’une large terrasse qui enserre la maison style colonial; l’escalier est 
rude, Maman  se confiera toujours à une épaule bienveillante pour monter et surtout pour 
descendre, me dit-elle.  
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Le côté Ouest offre une belle vue sur la ville que nous découvrirons mieux demain. Bernard 
installe Maman dans sa chambre, suite présidentielle! Entrée (bureau-bibliothèque), chambre 
et salle d’eau. Bernard ne reconnaît pas sa chambre, Frère Tito, la femme de ménage Vitoria- 
Espéranza et les Sœurs ont du passer par-là : les meubles sont recouverts d’une toile toute 
propre, les cadres avec photos de la famille ont été remis droit et dépoussiérés, une belle 
photo d’Annabel et Benoît. Bernard pour quelques jours dormira dans la petite chambre 
voisine. A côté de ses parents Marie s’installe, Isabelle et Pierre ont les honneurs de la grande 
chambre matrimoniale avec salle d’eau privée. 
Le Nord donne sur la vieille église et la cathédrale, l’Est sur le ‘quintal’ : un grand salon 
bibliothèque confortable, tv grand écran pour les ‘novellas’, tables et larges fauteuils, le grand 
ménage n’est pas de mise ici ! La porte suivante ouvre sur une souillarde avec frigidaire et 
congélateur où poissons séchés et viandes sont  mélangés en vrac  aux bouteilles d’eau ‘Pura’, 
de bière Cuca ou Eka de Dondo, de vin, et du beurre Président. Par terre sur une bâche la 
réserve de légumes : de pomme de terre -ah les bonnes frites d’Angola ! ignames, patates 
douces, oignons, choux… 
Une autre porte, ce doit être chez Frère Tito; la chambre qu’occupe Rémi est coupée en deux 
par un grand rideau. Suit une grande salle d’eau réservée pour Rémi et moi aménagée avec 
grande baignoire, lavabo et wc, la seule chasse d’eau qui marche, de vraies chutes de la 
Kwanza, le Zambèze angolais !  
Une autre porte communique avec la salle de bain de Maman/Bernard. Enfin une dernière  
belle chambre où je dormirai non dans le grand lit qui semble confortable, mais dans un petit 
lit en fer avec moustiquaire,  natte de bambou recouverte d’un molleton léger, plus un bureau 
et un lavabo à deux robinets, le rouge n’est pas branchée, ici c’est l’eau froide pour tous ! 
Bernard me dit en août,  que ‘ma chambre’ est devenue chapelle ! 
Ici c’est Hilton international sous les tropiques ! 
Il est tard et nous sommes fatigués, quoi de mieux qu’un whisky pour se réconforter et oublier 
les émotions de la route. Mais où sont les bouteilles ? Elles ont été oubliées dans le toyota 
rangées sous une banquette. Nous nous retrouvons dans le salon, la tv novella est éteinte,  
moment de détente avec apéro et noisettes de Linxe et ‘pschitt’ anti-moustique. Chacun  se 
détend  heureux de découvrir le petit monde de Bernard. La nuit est profondément noire et  
sans bruit sinon une biquette qui bêle dans le quintal. Nous descendons  pour gagner la salle à 
manger, à coté se trouve la cuisine et une arrière-cuisine fournie en légumes, viandes, 
bouteilles. C’est une très grande maison ! 
La grande table familiale est bien fournie, le service verreco marron made in Saint Jacut  nous 
fait un petit clin d’œil –il ne semble plus très complet-, les plats sont alignés au centre. 
Bénédicité et comme toujours le petit remue ménage de Frère Tito et Bernard pour voir si rien 
ne manque : eau, pain, salades, riz, viandes en sauce. Bernard rajoute échalotes et piments 
pour sa petite consommation, ce n’est jamais assez épicé !  Pierre a soulagé sa valise de trois 
petits ‘cubits’ de vin. Après la longue route l’appétit marche. 
Animation particulière: Maman me rappellera  la présence de souris, crouillats et geckos qui 
s’amusent sur les murs ! 
Vers la fin du repas, Pe James arrive dans sa Toyota neuve, cadeau du gouvernement ! Il a 
parcouru quelques 600km depuis Benguela via Huambo, Cuito et Malanje. Les routes 
s’améliorent dit-il! Il mange de bon appétit et apprécie le vin. 
Nous connaissons tous James comme Bernard Ducrot et John par les longues lettres de 
Bernard. Ils sont venus à Baugé. Voilà des années qu’ils forment une véritable famille de 
quatre frères. Nous rencontrons un Pe James enthousiaste, chaleureux et très en  osmose avec 
Bernard. Je pensais qu’ils avaient suivi le même cursus. James est un peu plus jeune, il a 
rejoint les deux Bernard  au retour de sa mission au Cameroun quand Bernard  enseignait la  
Théologie au séminaire spiritain de Chevilly. Jeunes prêtres spiritains, en 1977, ils partent 
tous les quatre en  Angola qui deviendra leur pays d’adoption où ils partagent depuis 30 ans 
‘en union de prière’  toutes leurs joies et difficultés de prêtres au service de l’église d’Angola. 
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John est à Rome depuis quelques années comme membre de l’équipe Générale de la 
Congrégation. 
 
Cette nuit, sur mon lit ‘spartiate’ j’essaie de dormir, mais une moustiquaire ne protège pas du 
bruit ! Une musique à tue-tête et répétitive, toujours le même chant, un même rythme, vient de 
l’extérieur et se répand sur la ville. Est-ce le ‘semba’, rythme traditionnel angolais, origine 
probable de la samba brésilienne  ou plutôt une sorte de mornas, complaintes, où l’on parle 
d’errance et d’exil - Cap Vert- ! J’ai l’impression que ça provient des voisins de la Maison. A 
3 heures, les haut-parleurs s’éteignent. C’était peut-être le Muxima, le pleur grave d’une 
chanson traditionnelle qui signifie le ‘cœur’ en kimbundo ( la chanson renvoie à l’église de N 
D de Muxima sur les rives du Kwanza).  
 
 
Vendredi 12 septembre:  Séjour à Ndalatando  
4 h 30, le jour n’est pas encore levé mais quel tintamarre! La biquette qui demain aura des 
copines, les coqs du quartier et des oiseaux au long sifflet perçant, un chant  nouveau  inconnu 
à mes oreilles que je suis heureux de percevoir. 
6 h15 : Rémi me signale qu’il est l’heure de la messe. 
Le jour vient de se lever quand je sors dans le quintal et sur l’esplanade, la rosée est fraîche. 
Emu et heureux d’être là, j’entre dans la grande cathédrale un peu en retard et m’installe dans 
les derniers bancs du fond: huit prêtres concélèbrent, les femmes plus nombreuses que les 
hommes se protègent de la fraîcheur en se recouvrant d’un pagne coloré; beaucoup de jeunes, 
de jeunes mamans avec bébé au sein ou sur le dos, tous sont bien habillés sauf ma voisine de 
devant qui manifestement est sale ; au moment de l’échange de la paix  je lui serrerai la main 
et à la sortie et encore  demain et après demain ! Je distingue bien toutes les religieuses par 
leur tenue – blanc ou bleu selon- simple et seyant. Quelques travées devant moi petit remue 
ménage : des femmes se déplacent, d’autres s’approchent pour encadrer une jeune femme 
manifestement prise de convulsions qui s’agite par terre en bousculant les bancs – je pense à 
la possédée de l’évangile, demain matin, elle sera présente à la même place sans incident.  
Evangile et homélie sont en portugais, ce n’est pas bien grave si je ne comprends pas, je 
regarde, je me remplis les yeux, un peu voyeur ; quant à la liturgie, crédo,  prière 
eucharistique, Saint… Saint…Hosanna.. Amen…il suffit de se le réciter en français en suivant 
le même rythme ; pour les chants c’est plus difficile mais comme ils sont un peu répétitifs, il 
suffit de s’accorder et je chante avec joie !  
A la fin de la messe, Bernard présente Rémi qui concélèbre et son irmao qui est au fond ce qui 
me vaudra  à la sortie de nombreuses poignées de main cordiales, enthousiastes et quelques 
mots de bienvenue  en français…ça vous plait l’Angola. Un couple âgé me salue 
chaleureusement, je comprends qu’ils connaissent déjà Maman et je devine qu’ils font parti 
du groupe des Equipes Notre Dame venu à Lourdes en 2006 et qui a déjeuné chez Geneviève 
et Philippe à Lescar, Maman y était. Adao et Luizia nous accueillerons chez eux, quel bon 
souvenir ! 
La cathédrale se vide, première impression de Ndalatando qui s’étale devant moi : la ville aux 
maisons en pisé et ruelles de terre s’anime, elle  s’étend à l’est et s’étale sur une colline. Un 
petit soleil réchauffe l’air mais pas d’odeur particulière comme  sous les tropiques, peut-être 
parce que nous sommes à la saison sèche. La petite route devant est rouge de latérite, peu de 
voitures, quelques motos,  femmes bassine sur la tête et  hommes armés d’un coupe-coupe 
partent aux champs, enfants sur le chemin de l’école cahier et crayon à la main, d’autres se 
dirigent vers la grande cour derrière la maison  au centre d’alphabétisation.  
Moment fort de la matinée: se laver ! Bien entendu à l’eau froide ; pour se purifier de la 
poussière on ne peut pas échapper à la douche ! Maman se contentera de faire une toilette de 
chat en se frottant au gant de toilette  comme le faisait nos grand’ mères me dit-elle. Pour ma 
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part je ferme les yeux en mettant les pieds dans la baignoire pour une douche froide  mais  
vivifiante. 
Boutade ou charade: Geneviève et Lapin sont à Ndalatando, qu’est ce qu’elles font ?  
 
James se joint à nous pour le petit déjeuner. Il se moque gentiment  de Bernard qui n’offre à 
ses hôtes que du beurre Président, oui oui comme à Nantes et un pot de confitures, pas de 
miel, ni fromage,  ni charcuterie !  
Rémi découvre sous une assiette le luxe de la Maison de Bernard : foie gras pour le petit 
déjeuner ! Est-ce Frère Tito ou Alfredo qui dans une bonne intention a ouvert une boîte de 
foie gras de Linxe destiné à Bernard pour les bonnes occasions, l’aura déchiqueté  avec  
beaucoup d’attention avant de le passer au four ! 
 
9h00, Bernard, Pierre et moi  sommes au Bureau des Etrangers pour faire viser nos 
passeports : la crédencial (autorisation). Nous avons  d´excellentes relations avec le personnel  
dit Bernard. Nombreux policiers hommes et femmes, jeunes et moins jeunes, tous en 
uniforme bleu marine. Petite animation, salutations, puis un chef s’approche et nous conduit 
au sous-sol dans un bureau vide. Il feuillette les passeports, vérifie les visas puis s’intrigue, 
ah ! La suspicion marxiste ! Un passeport- celui de Marie- indique entrée en Angola le 6 
septembre et les 5 autres le 9. Pierre et moi comprenons et expliquons dans notre portugais-
catalan que Marie nous a précédé, Bernard traduit. Direction 1er étage vers une petite pièce 
garnie de six bureaux tenus par quatre hommes et deux femmes en civil. Un peu de 
bousculade pour s’installer, le chef qui a contrôlé nos passeports  nous remet les fiches que 
Pierre et moi allons devoir remplir sous la conduite de trois spécialistes du Bureau des 
Etrangers. Bernard palabre avec l’un d’eux et nous annonce qu’il doit retourner à la Maison.  
Il a oublié que la ‘credencial’ est payante ! Mon inspecteur qui a appris un peu de français me 
répète mille fois comment allez-vous, bienvenue en Angola, Paris, Tour Eiffel, mais  me laisse 
remplir les fiches, ça ira plus vite et je m’applique : n° de passeports, nom des parents…, je 
me fais tancer quand j’écris case aéroport d’arrivée : Luanda ! Le nom exact est Luanda 4 de 
Feveirero. Une  date importante en Angola, le 4 Février est le  jour qui marque le début de la 
guerre pour l’Indépendance.  
Pierre sera moins chanceux, la jeune stagiaire  a décidé de remplir la fiche de Marie, elle 
mettra  trente minutes et les noms et prénoms des parents ne sont pas inscrits sur les 
passeports!  
Bernard revient accompagné de Marie, il verse 6000 kwanzas qui sont comptés et  recomptés, 
acceptés et glissés dans une enveloppe, et retourne en voiture à la Maison. Nous rentrons à 
pied. En chemin Marie nous informe que Bernard lui a avoué être fatigué, James nous 
conduira à Golungo. Nous parcourons une large  rue bordée d’habitations qui descend vers la 
rivière, au loin se détache la cathédrale :  terre battue, maisons de pisé, toit de tôles et courette 
pour chacune, la femme balaie devant sa porte ou dans sa courette. Les enfants jouent, ils ne 
semblent pas être scolarisés; si les grands sont propres, les petits sont sales peu ou mal 
habillés.  Au pont, nous assistons à une petite scène de colère d’un adulte vis a vis de trois 
gamins qui l’ont frôlé avec leur chariot à roulettes- comme dans Zig et Puce - ce dernier vexé 
se saisit du chariot,  le casse et le jette par dessus le pont, aussitôt les gamins descendent pieds 
nus dans les immondices récupérer les morceaux! 
Du pont, spectacle coloré pour nous- des femmes à la vaisselle et  au  lavoir, le courant est 
faible et l’eau bien verdâtre !  
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Les verts labyrinthes des forêts de l’Est 
 
10 h 30, nous sommes dans la Toyota de Monseigneur, James est au volant. Après quelques 
km sur la route goudronnée, nous bifurquons sur une piste de latérite qui semble à priori large 
et bonne ; James propose de réciter un chapelet  demandant  à Marie d’être avec nous durant 
cette journée que nous avons la joie de passer ensemble et de nous protéger. Isabelle et Marie 
seront toujours  derrière lui et maman pour bavarder et surtout pour profiter  pleinement de 
toutes les explications que James dispense avec beaucoup d’intelligence sur le pays, les 
spiritains,  les temps forts  partagés avec Bernard, sa nouvelle paroisse de Benguela. Pierre le 
questionne sur quelques arbres, Isabelle veut voir des caféiers. Nous apercevons le seul et 
unique animal que nous aurons la chance de voir de tout notre séjour : un singe ! La guerre, la 
chasse incontrôlée et illimitée, a éloigné grands et petits animaux. Bernard me signale en août 
2009 que les éléphants reviennent, gare aux ravages et dangers ! 
Marie pose beaucoup de questions et James à son tour s’intéresse à ses études, à nos familles. 
Il parle moins du politique, quand les élections reviennent dans la discussion, il semble plus 
souple que Bernard et insiste sur l’unité retrouvée ! 
La piste se déroule au pied de montagnes boisées de baobabs et ‘fumeira’, un grand et bel 
arbre, sous les quels poussent des caféiers sauvages. La voie de chemin de fer  reconstruite 
par les Chinois, mais pas encore en service, nous suit à mi-hauteur. Quelques oasis de culture 
où toute une communauté familiale ou villageoise se retrouve pour travailler la terre selon ses 
besoins ; comme dit James, dommage qu’ils ne soient pas encore organisés en petites 
coopératives, ça permettrait de cultiver plus et de gagner plus  en vendant dans les villes. 
Arrêt photos au milieu de la piste sablonneuse et rose, comme des enfants nous jouons  dans 
la neige ou sur une immense dune de désert. James filme le paysage et enregistre son 
commentaire, Maman est intriguée, James nous dira… 
La piste se rétrécit, un pont s’est écroulé, la Toyota  descend, traverse le lit de la rivière (à 
peine un mètre d’eau, nous sommes à la saison sèche) et rude remontée. Plein d’humour 
James  raconte l’aventure survenue au Père Silva  resté pendant 5 ou 6 longues heures coincé 
dans le lit de la rivière. Conduisant son 4x4 et n’ayant pas vu  le pont  écroulé, il  tombe dans 
la rivière, heureusement pour lui ce n’était pas  la saison des pluies ! Il  attendra de longues 
heures en appuyant sur l’accélérateur pour éviter que son moteur se noie, que les secours 
arrivent depuis Golungo avec un  engin pour le tracter et sauver son véhicule ! 
Tout au long de la piste des rencontres: deux ou trois vélos, courageux cyclistes ! Quelques 
motos, des piétons qui, aussitôt entendu le bruit du véhicule, se rangent bien sur le bas-côté, 
quelques militaires et policiers, familles qui se rendent aux champs,  femmes avec  bassine  
pleine sur la tête, beaucoup d’enfants; sur la piste, la population est moins bien habillée qu’en 
ville, mais tous semblent propres et correctement vêtus ; les femmes portent leurs amples 
robes colorées et si elles n’ont pas de bassine sur la tête, un joli foulard complète leur tenue. 
La route grimpe, de vastes panoramas sur les vallées, quelques beaux arbres se distinguent. 
Quelques virages et devant nous les premières maisons de Golungo Alto que nous atteignons 
au bout de deux bonnes heures. James filme ces maisons accrochées aux pentes. Après 
quelques photos, nous nous approchons d’une des plus anciennes et authentiques missions de 
tout l´Angola, une vieille ville riche de son passé de culture du café :  
Bernard écrit :Golungo Alto, une mission ouverte au début du XVIIe s. avec les Carmes au 
lieu dit ‘Mutumba’, même nom que le quartier de Luanda où les mêmes Carmes ont construit 
au XVIIe s. l’Eglise do Carmo. Pendant trois siècles Mutumba, plus connu comme Golungo 
Alto, a été un foyer d’Evangélisation et d’éducation qui a donné aux XIX et XXe s. jusqu’à 
aujourd’hui de nombreux hommes politiques, hommes de lettres, journalistes, prêtres, 
religieux/ses et aussi commerçants et gros producteurs de café dans une société où les métis 
tenaient une bonne place ; malheureusement depuis 1975, la ville semble abandonnée à son 
sort. 
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Le Père Silva, confrère Spiritain qui a vécu 20 ans à Cacuso (sud de l’Angola) et autant à 
Golungo Alto, est  un bon connaisseur de sa paroisse et investi dans la connaissance de la 
culture locale, avait écrit  Bernard. Il accueille James comme un frère et leurs retrouvailles 
sont joyeuses –James a quitté Ndalantando et Malanje depuis déjà plusieurs années. Pe Silva 
nous  fait les honneurs de sa maison et nous convie à déjeuner. Je suis confus, j’ai oublié la 
traditionnelle bouteille de whisky acheté spécialement pour les spiritains ! Mais  Père Silva 
n’en semble pas dépourvu et propose même à son ami James un bon whisky écossais !  
Bavardage et détente à l’ombre du patio. 
Le déjeuner préparé par un couple est excellent: deux super muambas, plats en sauce à base 
d’huile de palme, l’un de cabri, l’autre de poulet. C’est plein d’os ! Heureusement que la 
sauce est bonne, les pauvres bêtes sont si maigres ! et d’excellentes frites le tout arrosé d’un 
petit vin du Portugal. Le Père est heureux de nous faire goûter au vin de palme tout frais sans 
oublier de nous dire combien Bernard l’apprécie même quand il a 2 jours- il s’alcoolise en 
vieillissant (pas Bernard, mais le vin de palme !)- ! Pendant le café-calva (comme Bernard 
l’aime dit-il !), il nous ouvre ses albums, ses cahiers sur l’histoire de l’Angola et  raconte : 
Le premier mouvement vers l’Indépendance grâce au chanoine des Neves qui impulsa le 
premier élan en aidant des prisonniers politiques. 
Les Spiritains et bien avant eux les sœurs de Cluny qui seront les piliers de l’Eglise angolaise. 
Cette société  fortement métissée et particulièrement développée au courant du siècle dernier 
jusqu’à l’Indépendance dans cette région de l’Angola : ces métis, proches des colons,  
prendront en main le développement agricole et industriel ; petit à petit ils les remplacent   et 
créent une entité dynamique, riche et cultivée que Sawimbi (Unita)  aurait surnommée les 
‘chauve souris’, dixit Agualusa.  
Enfin il nous ouvre son opuscule sur les hommes célèbres originaires de Golongo Alto, une 
belle page de l’histoire d’hier et d’aujourd’hui de l’Angola, dont font partie plusieurs 
spiritains tels Pe Maurizio Agostinho Camuto, directeur de Radio Ecclésia et Pe Anicette que 
nous avons eu l’honneur de rencontrer. 
A propos du métissage ‘dans la rédemption du monde’, Agualusa écrit ce dialogue (Les 
Femmes de mon Père, page 135):  

- par nature le métissage est révolutionnaire. Le métissage biologique, culturel, 
présuppose inévitablement une rupture avec le système, l’émergence de quelque chose 
de nouveau à partir de deux réalités distinctes ou davantage… 

- Vous êtes audacieux ! On vous prend au sérieux en Angola ? 
- Le sexe est révolutionnaire et le métissage, naturellement, à tout à voir avec le sexe. 

L’apartheid a échoué, il était condamné dès sa naissance, parce qu’aucune loi ne 
parvient à s’opposer à la force du désir…. 

 
 
Accompagnés d’une catéchiste ou religieuse, visite de l’Eglise et photos souvenirs. Le Père 
nous accompagne dans notre excursion à quelques km de là jusqu’aux  vestiges du monastère 
du XVIIº de Mutumba. Il ne reste vraiment que quelques pierres perdues dans la végétation, 
éparpillées sous des caféiers non entretenus. Traversée de la ville aux nombreux bâtiments en 
ruine détruits, comme tant d’autres villes d’Angola. 
Nous quittons Golongo Alto par une autre piste qui s’avèrera plus carrossable mais plus 
monotone: vastes espaces de savane arborée sans vie, brûlis, arbres desséchés, un bien triste 
veld sud africain sans animaux! On peut comprendre que l’Angola ait perdu toute sa faune 
naturelle à cause de la guerre : les animaux ont fui vers le calme à l’Est comme au Sud. Les 
Cubains, arrivés en nombre dans les années 1970, sans ressource, les tuaient dit-on pour se 
nourrir. Une étude récente confirme un  retour  des grands et petits  fauves qui  remontent 
lentement depuis la Namibie et l’Okawango.   
Rencontre sinistre avec les restes d’une embuscade : tank et auto-mitrailleuse abandonnés 
rappellent la guerre civile particulièrement active dans cette zone ( l’Unita était très présente 
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sur le plateau central); James nous parle d’embuscades où plusieurs spiritains ont péri et celle 
dont leur ami John – la bande des Quatre- est ressorti blessé mais vivant. John est aujourd’hui 
à Rome. 
Après une heure de piste, nous croisons quelques villages : un point d’eau, le drapeau du 
MPLA, des habitations de briques ou de pisé couronnées de branchages ou couvertes de tôle. 
C’est propre, par contre beaucoup de maisons construites en dur du temps colonial sont  
abandonnées, seuls quelques murs en ruine subsistent. Les rencontres sont plus fréquentes, 
femmes et enfants reviennent  des champs souvent la tête lourdement chargée de légumes et 
de  bois. Juste avant de rejoindre la grande route  Ndalatando – Malanje, un mirage: s’élève 
devant nous un  immense complexe réalisé par les Chinois, la nouvelle Ecole Professionnelle 
Agricole de Ndalatando  qui accueille un millier d’élèves. Des centaines de pensionnaires et 
des dizaines d’enseignants sont logés dans des maisonnettes  coquettes. 
Nous retrouvons Bernard dans le salon, repos, palabre et bière fraîche. Bernard fait 
connaissance avec les cadeaux qu’Isabelle a réunis en notre nom à tous. Elle a fait 
confectionner une étole qui rappellera à Bernard sa famille et des nappes souhaitées par lui 
pour l’autel et les ambons de la cathédrale ; les ambons sont les deux pupitres réservés aux 
lectures des Epîtres et de l’Evangile,  explique Rémi. 
 
Petit  commentaire d’Isabelle dans son courriel du 26/09 :  
 Ce petit mot pour vous informer de nos cadeaux, coté objets religieux ce fut un peu un bide, la 
veilleuse était un peu petite, l’encensoir un peu cheap et les burettes un peu grandes; côté nappes, 
ces…….de Bonnes Sœurs n’ont pas suivi la commande et la religieuse chef de Ndalatando très 
difficile; ce n’est pas grave, j’ai vu ce qu’il voulait je lui en ferai pour l’été prochain. 

 
Bonne Maman a acheté cinquante images pour les remettre aux familles des baptisés de 
demain. Bernard préfère les offrir aux enfants de chœur et jeunes séminaristes qui seront 
présents dimanche. Rémi et moi écrivons au dos de chacune :  
 

Padre Bernardo DUCHÊNE c.s.s.p, 40° aniversario da Ordenaçao sacerdotal,  
Baugé 14.09.1968 - Ndalatando 14.09.2008 

 
Rémi offre à Bernard une fiole  pour le Saint Chrême. 
Aude, qui fut notre magasinière auprès des sœurs de Saint-Sulpice, a eu la bonne idée d’offrir 
à Bernard cinquante médailles. Maman, Isa et Marie  réalisent avec du coton cinquante 
colliers et les présentent sur un  plateau; les médailles seront remises aux petits baptisés de 
demain, peut être qu’un jour une petite angolaise s’appellera Aude ! 
En aparté Bernard bavarde avec Maman qui prend des notes. 
 

Ce soir, nous dînons tôt car à 20 h 00 à la cathédrale, se tient une grande soirée de prière 
pour les vocations préparée par l’évêché et le séminaire 

. 
A l’heure, nous traversons  la cathédrale déjà presque pleine; à notre grande surprise Bernard 
installe Maman dans le chœur près de lui devant l’ambon et nous dit de nous mettre juste 
derrière lui sur le coté, Pierre Marie et Isabelle et derrière Rémi et moi. 
Monseigneur Dom Almeida Kanda préside cette soirée, entouré de nombreux  prêtres et 
séminaristes. Les religieuses sont nombreuses dans l’assemblée ainsi que les Frères Maristes,  
les Spiritains et autres  catéchistes ou membres d’associations chrétiennes comme  Equipes 
ND, tous ces amis chers au cœur de Bernard et que nous  croiserons souvent durant ces 
quelques jours.  
Pe Eliseu, directeur au séminaire, a préparé cette veillée spirituelle et de prières :  
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Programme de la soirée de prière en l’honneur du 40e  anniversaire de la vie sacerdotale  
du Père Duchêne  : 

 
A Vocao de Samuel e Abraao versus 

 A Vocao do menimo Duchêne 
Deixa a tua terra, a tua familia e a casa de teu Pai e vai para a terra que eu te indicar 

Deixa a França, deixa a tua mamae e a casa do teu Papai e vai para Angola, 
 terra que Eu te indiquei 

 
1- Cantico de entrada (Sob o cuidado de Promaica). 
2- Sinal da Cruz. (O presidente sauda os cristaos na formula habitual da santa missa). 
3- Palavras do monitor(explicaçao do para quê homenagear). 
                         - Sob cuidado de de Pe. Eliseu 
4- Oraçao (feita presidente da celebraçao, sehor bispo). 
5- Admoniçoes para as leituras. 
                        - Sob o cuidado do Pe Eliseu 
6- Primeira leitura (Gen. 12). 
                       - Sob o cuidado de um Seminarista Diocesan 
7- Plavras da mae do padre Duchêne (traduçao : Pe Duchêne) 
                        - Cantico Vocacional (Sob o cuidado do Coral Santo Agostinho 
8- Segunda leitura (1SL 3, 1-21). 
                        - Sob o cuidado de um vocacionado Marista 
9- Palavras do padre Duchêne 

 
 
 
Ce que j’ai retenu : 
Nombreux chants par la chorale Santo Agostinho et les séminaristes :  
Attention, ce n’est pas du  gospel noir américain ni fado style portugais,  ni  morna la chanson 
lente et pleine de nostalgie des capverdiens (Césaria Evora),  pas plus  la coladeira au rythme 
dansant  que l’on entendra demain dans le beau magnificat. Ce sont des chants écrits par des 
prêtres angolais dans un style propre à l’Eglise angolaise et composés à partir de la culture 
angolaise : tonalités, mélodie, paroles créées et inspirées de la Bible et de leurs traditions – 
une inculturation authentique de la catholicité africaine d’Angola. 
 
Depuis l’ambon réservé aux lectures et homélies, face à une  cathédrale pleine, Bernard 
présente  Mae, (Maman), irma Isabelle son mari Pierre et Marie leur fille,  Philippe irmao, o 
primo Pe Rémi prêtre de la communauté de Saint Martin. 
Maman* émue s’adresse  à tous les chrétiens d’Angola : 

Bonsoir je suis très heureuse et émue d’être parmi vous à Ndalatando pour célébrer les 40 
années de sacerdoce de Bernard, et d’avoir réussi malgré  l’avis de certains de mes enfants 
qui craignaient pour  mon âge… et je vous dis comme Bernard nous le rappelle à la fin de 

chacune de ses lettres : 
Union de prière… 

Bernard  traduit. Pour moi il a du ajouter un petit commentaire ou quelques anecdotes de 
jeunesse car de tous les bancs de l’assemblée jaillissent applaudissements  et rires joyeux. 
*Demain elle me dira  ‘j’en ai rêvé cette nuit et je regrette de ne pas avoir  préparé davantage 
mon petit mot…  et  à Angers au cours de nos déjeuners hebdomadaires, elle me reparlera de 
ce moment émouvant pour elle, de ce qu’elle ressent à propos de la vocation de Bernard et 
Rémi en parlant de sa propre Maman, notre grand mère que nous n’avons pas connue : 
‘durant toute cette cérémonie, je n’ai pensé qu’à Maman, décédée quelques mois avant la 
naissance de Bernard, à 50 ans, emportée par une congestion cérébrale. Pour moi 
personnellement, elle a fait le sacrifice de sa vie pour avoir un petit-fils prêtre, sa foi était si 
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grande. Quelle joie pour elle si elle avait connu l’avenir avec les deux prêtres parmi ses petits 
enfants Bernard et Rémi… elle ajoute : Bernard sera étonné de cette remarque’. 
Elle me rappellera aussi son petit interview du dimanche après la  messe par une jeune 
journaliste de Radio Ecclésia qui l’interrogeait sur les vocations;  propos traduits par James 
qui heureusement se trouvait proche d’elle : elle insiste sur la prière, l’attention et la vigilance 
à ne pas contrarier les vocations et redira que pour elle  c’est grâce à sa propre mère que 
Bernard et Rémi ont répondu à leur vocation et qu’elle aurait été si heureuse de les connaître. 
Personnellement c’est bien la première fois qu’elle me parle de sa maman. Je revois  
grand’mère Germaine qui nous avait accompagnés à Cellule pour assister à la profession 
religieuse  de Bernard, elle devait en être heureuse ! 
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Bernard parle de sa vocation :  
 
 

Histoire d’une vocation, version quelque peu plus développée que celle de la veillée 
de prière du Vendredi soir 12 Septembre  2008 dans l’Eglise de Ndalatando. 

 

A Montreuil Bellay de 1946 à 1950 l’ambiance était tout à fait agréable malgré les difficultés de 
l’après guerre: les parents avaient de nombreux amis de leur âge et d’autres plus âgés mais tout aussi 
gentils et rassurants avec nous les petits entre 2 et 6 ou 7 ans. Le Curé venait souvent à la maison, les 
dimanches d’hiver, chacun de nous, les petits, emportions une bûche de bois pour le poêle de l’Eglise, 
pendant le mois de mai, en fin d’après midi nous allions chaque jour dans une autre famille qui avait 
orné une statue de la Vierge Marie devant laquelle on priait et chantait, puis venait notre tour de mettre 
des fleurs devant la statue de Notre Dame chez nous. Parfois aussi le samedi soir  Papa nous installait 
autour de la table de la salle à manger et tous nous chantions, Là haut sur la montagne, le 
Bricou…etc.…Une fois j’ai vu Maman ouvrir le portail à un vagabond et après être rentrée à la maison 
elle en est revenue avec un gros morceau de pain et la moitié d’une tablette de chocolat! Je me 
souviens aussi Papa m’emmenant, sur son vélo, jusqu’à Saumur pour voir le film Monsieur Vincent 
brossant la figure de cet apôtre de la charité avec Pierre Fresnay (1947-oscar du meilleur film en 1948, 
dialogue de Jean Anouilh) sur St Vincent de Paul, j’ai encore dans les yeux à la fin du film St Vincent 
dans sa soutane, âgé et voûté dont le buste remplissait l’écran en nous regardant. 

 A partir de 1950, c’est Baugé, le collège St Joseph d’abord, puis Mongazon. Baugé, la première année 
avec les abbés André Filâtre et Abel Coutant, la retraite pour la communion privée probablement 
prêchée par un missionnaire. Le dernier jour de la retraite en arrivant à la maison je suis monté dans la 
chambre des filles où Maman faisait de la couture entre les deux fenêtres et debout tout prêt d’elle je 
lui ai dit: «Maman je veux être comme Tonton Charles.» 

Tonton Charles était l’Oncle paternel de Maman que tout le monde aimait beaucoup et chez qui toute 
la famille se retrouvait pour les vacances d’été, dans sa cure à St Saturnin  où il fut curé pendant 33 
ans, au-dessus de la Loire. Le lendemain dimanche Grand Messe, Première Communion, au repas non 
moins festif avec Grands-parents, Oncles et Tantes et déjà de jeunes cousins, au moment du dessert on 
me demande ce que je voudrai faire quand je serai grand, trop ému, ne pouvant ou ne voulant pas 
répondre, j’ai éclaté en sanglots; et j’entends encore un oncle dire:  « laissez-le tranquille»..  

Si tranquille que je n’en ai plus reparlé une seule fois avant d’avoir passé le bac, 8 ans plus tard. Pour 
donner le change, je disais que je voulais être avocat et Papa disait avec humour et bonté: « Avocat des 
causes perdues». Quant à moi à aucun moment je n’ai  changé d’idées, je voulais être missionnaire. 
Philippe m’a rappelé récemment que, à l’occasion du Sacrement de la Confirmation pour lequel on 
recevait le Nom d’un Saint protecteur, Mgr Chapoulie m’avait demandé pourquoi j’avais choisi Ste 
Thérèse de Lisieux, ma réponse avait été: « Parce que c’est la Patronne des Missions », et, à l’occasion 
de mon ordination, le Curé de Baugé, le Chanoine Veron, avait rapporté ce petit dialogue aux parents. 
Au moment de l’adolescence il y a eu un peu de vague à l’âme, je me lamentais: Ah! si j’étais 
protestant je pourrais me marier», jusqu’à aujourd’hui ce souvenir me pèse comme une infidélité. 

Pendant toutes ces années, les seules personnes à qui j’ai confié mon désir furent l’aumônier de St 
Joseph puis celui de Mongazon qui un jour pendant la confession me demanda: «Bernard, pourquoi 
veux-tu être missionnaire?»  Je ne m’attendais pas à une telle question, surtout posée avec cette 
gravité; après un moment de silence, conscient que ma réponse n’allait pas être suffisante, mais 
pourtant je n’en voyais pas d’autre qui me satisfasse, j’ai répondu: « pour sauver les enfants africains». 
L’aumônier, un saint homme que j’aimais bien et qui me connaissait car j’étais aussi scout dans la 
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Troupe dont il était l’Assistant, m’a donné l’impression de rester perplexe, je crois me souvenir qu’il 
n’a rien ajouté, et m’a laissé aller en me laissant le sentiment que ma motivation pouvait être profonde 
mais avait aussi besoin d’être étayée.   

Pendant toutes ces années au collège, je me sentais bien, même si au niveau scolaire ce n’était pas 
brillant et qu’il m’a fallu ramer pas mal surtout en 4 et 3éme; nos prof, presque tous prêtres, étaient 
des éducateurs qui nous éveillaient au goût de la vie et nous donnaient l’opportunité de grandir dans la 
foi et la charité. Le scoutisme aussi a été une grande école de joie et de générosité. Plus tard, Papa m’a 
confié que lorsqu’il m’a vu faire la promesse de Reader, au cours d’un camp scout à Chateauneuf sur 
Mayenne, il a été convaincu que cette promesse ne serait pas vaine. 

J’ai plaisir aussi à rappeler les temps de vacances à Baugé, nous formions une bande d’amis: les 
Duchêne, Vincent, Dubois, Leray, nos parents étaient amis depuis leur jeunesse, si bien que nous 
regardions les parents des uns et des autres avec confiance, cela donnait un grand sentiment de 
sécurité; les Réveillons de Noël et les pique niques du Lundi de Pentecôte se fêtaient tous ensemble. 
Du Club des Rossignols de nos 10 ans jusqu’au «suprise party» de nos 17 ans nous formions un 
groupe d’amis, privilégié certes mais pas fermé sur lui-même. Cette joyeuse camaraderie n’était pas 
pour moi un obstacle à mon désir d’être prêtre, sauf une fois quand on a écouté un comique 
ridiculisant le prêtre et les chrétiens à la Messe et cela faisait rire quelques-uns  d’entre nous. 
 
Finalement arrive Juin 1958 fin du cycle scolaire. De nouveau je m’ouvre à Maman de mon intention 
d’entrer dans un séminaire pour être missionnaire. Elle me fait remarquer: « Pourquoi n’en parles-tu 
pas avec Papa?», «je croyais que tout le monde connaissait mon désir!» Pour y voir clair je me décide 
à faire une retraite à Solesmes où Papa me conduit et  vient me rechercher une semaine plus tard. On 
décide, sur les conseils du Père Bénédictin qui m’a aidé à discerner, que je passerai une année à la 
maison, mais inscrit en première année de Droit à l’Université Catholique d’Angers et pour avoir le 
temps de chercher une congrégation missionnaire qui me convienne. 

Ce fut une année tout à fait heureuse, ma plus jeune sœur, Claire, de quelques mois et l’autre Odile, de 
trois ans à la maison, les 5 autres frères et sœurs, en pension à revenir tous les samedis. Et moi partagé 
entre mes études deux fois par semaine à Angers, d’autres cours par correspondance de la Rue d’Assas 
à Paris, intéressé par l’histoire du droit et par le droit constitutionnel et même le droit civil. Occupé par 
mes deux petites sœurs en l’absence des parents, la Paroisse, sa catéchèse, son groupe de théâtre et sa 
chorale qui avait de nombreuses répétitions, il y avait aussi l’entraînement pour la préparation 
militaire, sans manquer au bridge du jeudi soir ni oublier comme me le rappelait Maman de temps en 
temps d’écrire ou de rendre visite aux congrégations missionnaires. Assez vite je me suis orienté vers 
les spiritains à qui j’ai rendu visite à Maulévrier à plusieurs reprises. En marchant dans le parc de 
Maulévrier le Père Cardin me parlait de la Congrégation des Pères du Saint Esprit et de ses 
Fondateurs, le Père Claude François Poullart des Places et François Marie Paul Libermann. Après 
avoir éliminé quelques congrégations j’ai opté sereinement pour les Spiritains et je me faisais à l’idée 
d’entrer au noviciat au début de la prochaine rentrée universitaire. 

Avec le mois de juin, arrive de nouveau la période des examens aux quels je n’avais aucune intention 
de me présenter parce qu’il y avait au moins deux matières dont j’ignorais tout et le reste de façon 
assez superficiel. Mais mon Père ne l’a pas entendu de cette oreille et m’a obligé à me présenter 
comme prévu à l’épreuve écrite. A ma grande surprise j’ai été admis à me présenter pour la seconde 
partie de l’épreuve, orale celle-là, et à Rennes dans les locaux de la Fac de Droit de l’Académie de 
Rennes, auprès de l’Ancien Parlement de  Bretagne. Contrarié, je m’y suis rendu achetant au passage à 
Angers le code droit pénal dont je ne connaissais même pas le prof. Le matin je me présente avec une 
vingtaine d’autres collègues de la Fac d’Angers pour l’oral. Le professeur des «méthodes des sciences 
sociales » s’est énervé avec quelque raison; celui du «droit pénal» a trouvé mon exposé  nuageux, et 
pour cause! Pour les autres disciplines je me suis défendu raisonnablement. Il a fallu ensuite attendre 
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les résultats qui nous ont été proclamés avec une certaine solennité dans le hall de la Fac par le Doyen 
qui nous dominait depuis la 4 ou 5 ème marche de l’escalier. Son papier à la main il déclamait 
presque : » Premier, Monsieur x… , 185 points« Et nous autres d’applaudir. Deuxième, Monsieur ou 
Mademoiselle …178 points et nous d’applaudir de nouveau. Et cela a continué 3 ème… 169 points,  4 
ème, 5 ème et les points descendaient en s’approchant du 150 note au dessous de laquelle il faudrait 
répéter l’année. Moi je n’étais resté à entendre les résultats que par stoïcisme et sens du devoir, sachant 
que je n’avais aucune chance d’être reçu. Et on entend, 16 ème et dernier Mr Duchêne : 150 points. Je 
ne me souviens pas s’il y a eu des applaudissements mais ce que je n’oublierai jamais c’est qu’au 
même instant j’ai été comme soudainement saisi par une conviction très forte qui s’est imposée à moi 
avec évidence, sérénité  mais en même temps avec un caractère d’urgence: « il faut absolument que je 
rentre au séminaire cette année». La joie m’a envahi et je me suis senti rempli de reconnaissance 
envers Papa qui m’avait poussé fortement pour venir à Rennes; avant de reprendre mon car pour 
Angers et Baugé j’ai acheté une pipe pour offrir à Papa puis pendant le voyage de retour je me disais: 
« Heureusement que je suis reçu sinon il m’aurait fallu préparer une autre session pour Septembre et 
perdre la rentrée au séminaire comme l’année antérieure et cela jusqu’à quand!» 

Juillet à la mer, 1er saut en parachute, puis début août, une visite au Père Cardin à Maulévrier pour lui 
faire part de mon intention de rentrer cette année au noviciat. J’ai été pris de court, il fallait me 
présenter à Cellule, en Auvergne le 1er septembre.  

Au noviciat : heureux comme un poisson dans l’eau, je l’ai été encore davantage à découvrir comment 
Claude François Poullart des Places, à revêtir la toge, taillée par sa mère à l’occasion du succès de son 
fils à la licence de Droit, en se voyant dans la glace, brusquement il l’avait retirée et était parti 
s’enfermer dans sa chambre, intimement résolu à ne plus jamais revêtir la Robe de Magistrat. 
Spontanément j’ai reconnu dans cette scène une certaine analogie avec la décision prise d’entrer au 
séminaire à entendre les résultats de l’examen, et cela d’autant plus que j’imagine avoir passé cet 
examen de droit dans une maison qui aurait peut être appartenue aux Poullart. Jusqu’à aujourd’hui ce 
souvenir me remplit de joie, j’aime à le raconter et s’il en est besoin c’est une source où je peux 
toujours puiser. 

**** 

                                                           
Un séminariste retrace le cursus spiritain de Bernard alors défilent dans ma tête : 

Cellule (septembre 1961 à septembre 1962),  Mortain (septembre 1962 à juin 1964), service 
militaire à Bayonne et Dakar, Séminaire français de Rome et Diaconat (octobre 1965 à 
juillet 1969), Cameroun (octobre 1969 à octobre 1972), Chevilly-La-Rue (octobre 1972 à 

juillet 1976), quelques mois au Portugal, Cholet de janvier à septembre 1977. A partir d’octobre 1977 
les premières lettres d’Angola : Malenje jusqu’en février 1983 et Luanda jusqu’en septembre 

1989. Long séjour jusqu’en 1995 à Rome où habitent aussi Gen et Philippe avec Charlotte et Paul ;  
Bonne Maman s’y rendra à plusieurs reprises, en 1994 elle offre à ses petits enfants un voyage à 

Rome, rencontre avec Jean Paul II !  Depuis août 1995 : Ndalatando 
 
Prières : chapelet dirigé par les femmes…..un mystère debout…chant…un mystère assis.. 
chant… 
 
Interventions : - Pe James parle de la bande des Quatre je suppose, Bernard me dit  que leurs 
amis  spiritains d’Angola les appellent ‘ la bande internationale’ anglais, irlandais et français : 
James, John, et les deux Bernard  
                         - Frère Tito, 10 ans proche de Bernard à Ndalatando 
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 Bernard pique du nez ! petit chahut, bruits et agitation en provenance du fond, que se passe t-
il ?  
                         - Dom Almeida Kanda parle de Bernard : ton chaleureux et malicieux, ce qui 
fait rire l’assemblée puis s’adresse à Maman et sa famille. 
 
Derniers chants, et,  
j’allais oublier tout au long de la cérémonie l’église est sillonnée, traversée par une espèce de 
gros oiseau siffleur, un hibou semble t-il et quel bruit..! en tous les cas ce n’est pas :  

la colombe  a quitté la rivière… a passé les frontières, les enfants ne lui ont pas fait peur 
Avec Bernard nous l’entonnerons à plusieurs reprises, mais hélas  oubliées les paroles, perdu 
le texte. Il y a quelques années à la maison  nous reprenions souvent ce chant en chœur, où 
sont les paroles ? Qui en aurait conservé une copie ?    
 
Nous nous retrouvons devant le chœur assailli par la foule qui veut féliciter Maman. Elle serre 
des  centaines de  mains et embrasse de bon coeur. Isabelle  sur sa gauche, moi sur sa droite  
serrons aussi  les mains et embrassons,  c’est  une véritable union de prières gestuelles!  Je 
pense que Maman n’aura jamais tant serré de mains ni embrassé qu’en Angola ! 
 
Il fait assez chaud, la cérémonie a été intense, nous nous retrouvons pour quelques 
rafraîchissements  au salon  en compagnie de  Pe James et  Frère Tito; Bernard nous explique 
le chahut durant la veillée : un ‘foldingue’ connu de tous squatte les abords de la cathédrale, 
récemment il aurait même cassé un vitrail et ce soir il s’est encore manifesté.  
 
Réflexion au coucher: Tout a été dit en portugais ! J’ai cru comprendre que, à travers 
Bernard c’est la vocation de missionnaire et la vie consacrée des Spiritains au service de 
l’église de l’Angola qui a été mis en avant …ce fut émouvant. 
 
Au cours du déjeuner angevin hebdomadaire du 21 octobre, Maman  me dit qu’elle  aimerait 
bien  savoir ce qui a été dit sur Bernard, à toi Bernard de nous dire !  
 
Samedi 13 septembre : Séjour à Ndalatando  
6h15, Rémi me réveille.  
J’ai vraiment mal dormi, comme la nuit dernière, toujours cette  musique ! 
Je me retrouve sur les bancs  de la cathédrale, les mêmes voisins qu’hier plus un original, est-
ce lui qui s’est manifesté hier soir ? Il porte un imperméable très ‘class’ coupe anglaise style 
Cie des Indes, mais bien délabré et crasseux, effectivement je le reconnais, il passe et repasse 
autour de la Maison. 
Bernard qui m’a vu arriver demande à l’enfant de chœur de m’apporter le livre ‘Prions en 
Eglise’ pour que je puisse mieux suivre les lectures. James lit l’évangile et dit l’homélie. 
A la sortie à nouveau des poignées de main chaleureuses et cordiales, Luzia m’embrasse 
comme du bon pain, imitée par ses amies, bavardage ‘ vous aimez l’Angola…bienvenue en 
Angola… un frère mariste ‘vous avez bien dormi ‘. Je saisis l’occasion pour lui parler du bruit 
incessant du haut- parleur: ah ! Oui c’est le mariage… et ainsi par 3 fois la  même explication. 
Frère Tito et Bernard me rediront  bien que ce haut-parleur qui diffuse si fort n’est pas celui 
d’un mariage, mais bien la musique pour célébrer un enterrement; à cette occasion parents et 
voisins se retrouvent pour une fête : jouer aux cartes, chanter, boire, une coutume qui met mal 
à l’aise les chrétiens me précise t-il. 
Bernard court à droite et à gauche, il est sollicité de toutes parts et son portable n’arrête pas de 
sonner. 
Vers 7h30 à l’entrée de la Maison un vieil homme le sollicite. Bernard compatissant et 
réconfortant avec lui, téléphone en élevant la voix  puis un peu brusque raccroche ! 
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Il  rassure l’homme et lui glisse quelques billets. Et, se tournant vers moi, il m’explique, 
moitié portugais- moitié français, haussant les épaules et se fâchant, que ce pauvre homme 
vient  régulièrement quémander aide et assistance. C’est ‘deslocado’ –déplacé, il a du quitter 
sa Province pour fuir les combats et, ici dans le Kwanza Norte, il est tel un sans papier et 
demande de l’aide pour faire avancer son dossier de retraité- reformado-. 
 
A la Maison c’est l’effervescence : le quintal est balayé,  la terrasse serpillée à grande eau, 
cinsée comme nous disons dans notre vignoble ! 
Les cuisinières avec leurs enfants entrent dans le quintal, s’appuient contre le mur, attendent, 
bavardent, assistent au joyeux remue-ménage, participent à la préparation des repas. Assises 
dans le carré entre la cuisine et la citerne deux femmes discutent autour d’un feu de bois 
installé sur trois pierres où cuisent d’énormes morceaux de viande. D’autres arrivent avec des 
cadeaux. Adao et deux jeunes apportent un petit cochon qui rejoint vite, attachées à l’arbre du 
quintal, deux   biquettes arrivées tôt ce matin.  
Autour de la citerne c’est la corvée de l’eau: des jeunes remplissent les jerricanes  qui iront  
alimenter les grands bacs à l’étage. Ce matin, je me laverai dans la salle d’eau de Maman, le 
filet d’eau froide de la douche tombe en plein milieu de la pièce qui devient une véritable 
marre, attention ça glisse ! 
Bernard me présente à un séminariste tout sourire qui lui rapporte des clés de voiture. Affable 
il remercie et m’explique en maugréant : hier je lui ai prêté une voiture pour aller chercher 
une chèvre dans la campagne; le séminariste a fait 80 km et revient ce matin sans chèvre ! 
James a acheté du miel, Frère Tito améliore l’ordinaire du petit déjeuner avec saucisses et  
fromage ! 
Bernard nous accompagne chez les Maristes voisins. Enseignants très présents en Angola, de 
nombreux frères viennent du Brésil ‘le pays frère’. Nous visitons quelques salles,  les classes 
informatiques sont très équipées en ordinateurs et ouvertes au public. C’est en musique – du 
site des Maristes du Brésil- que Pierre et moi vous adressons notre premier message : 
 
--- Em sáb, 13/9/08, bernardo duchene duchene <padreduche@yahoo.com.br> 
escreveu:De: bernardo duchene duchene <padreduche@yahoo.com.br> 
Assunto: bonjour de Ndalatando 
Data: Sábado, 13 de Setembro de 2008, 6:39 
Chers tous 
vous avez tous bien lu le programme pour nous suivre... 
Eh bien, Bernard nous offre un séjour  organisé, mais avec de nombreuses 
variantes.. parfaitement passionnant et comme vous dites bien souvent " dans son jus», de 
nombreuses rencontres avec ses confrères et toutes ses relations qui nous accueillent 
 tous avec chaleur 
Nous sommes  très bien installés chez Bernard dans sa Maison de Ndalatando, résidence 
Lodge**** Michelin  angolais... 
 Bonne Maman, que toute l’Afrique embrasse, se porte à merveille, aime rouler dans la 
Toyota de Monseigneur.  
Hier soir lors de la veillée de prières pour les vocations, elle s’est adressée a toute la 
cathédrale et a été très applaudie... 
son petit souci : la douche froide! 
Ce matin, journée baptêmes et préparation de la fête de demain, les chèvres sont arrivées et 
un joli petit cochon...  
Bonne Maman vous racontera plus  
Nous vous embrassons de tout cœur et comme le précisait Maman dans son "homélie" hier 
soir : Union de prière 
Pierre et Philippe petits reporters en Angola 
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Nous rejoignons la cathédrale. Bernard, James et Rémi accueillent  une quarantaine d’enfants 
toutes et tous habillés comme des princesses et princes entourés de leur famille endimanchée. 
Alignées dans l’allée centrale, les mamans  portent les plus petits et l’assemblée préparée par 
l’équipe des catéchistes chante :  

Le Signe de Croix, l’annonce de la Parole, l’exorcisme et l’onction de l’huile des 
catéchumènes. 

Une jeune maman, son bébé sur le dos et accompagnée d’une parente, arrive, elle est en retard 
et manifestement se trouve un peu perdue et semble chercher quelqu’un. Bousculée elle 
remonte les rangs, repoussée elle revient dans la rangée du fond. Proches d’elle nous devinons 
bien son désarroi. Quand Bernard arrive avec l’eau baptismale je m’approche de lui et lui 
signale cette jeune maman perdue, je me fais rabrouer ! ‘De quoi je me mêle, elle n’a pas son 
papier elle doit voir avec son catéchiste’. Finalement l’enfant sera bien marqué du signe de 
Croix et baptisé comme les autres et  recevra à la fin de la cérémonie  sa médaille de la 
Vierge.  
Après la cérémonie, chacun se tourne vers Marie pour une dernière prière; après le chant final 
débute un défilé de dévotion mariale : faire toucher par l’enfant la statue de Marie et déposer à 
ses pieds une offrande (quelques billets de kwanzas).  
A la sortie nous croisons la jeune maman toute souriante, elle a du retrouver son catéchiste car 
elle tient à la main  le certificat de baptême.  
 
Retour à la maison, le quintal est plein d’animation. Au lavoir, Vitoria–Espéranza frotte les 
chemises à l’eau froide! A coté d’elle, son jeune garçon se lave à grande eau. Vitoria- 
Espéranza,  jolie jeune femme toute de noire habillée, est veuve. Selon la tradition, les 
femmes tissent à partir des fibres de baobab des tresses, mutudi, teintes en noir avec les 
graines du fruit. Portées à même la peau par les veuves, elles se protègent ainsi durant le 
deuil. Un peu plus loin l’aide-jardinier est accroupi près d’une chèvre pendue à l’arbre, deux 
autres biquettes ne cessent de brailler, ce sera bientôt leur tour et celui du cochon ! 
Bernard nous fait les honneurs de son jardin, deux grands carrés de fleurs remplacent depuis 
peu, dit-il, un espace sale et longtemps laissé à l’abandon, il félicite le jardinier: dahlias, 
choux et autres fleurs dont j’ai oublié le nom. Isabelle donne une petite leçon d’entretien des 
dahlias. 
Nous nous retrouvons au salon, encore l’apéro! Je remets à Frère Tito un paquet  rapporté de 
Nantes très fourni en graines du jardin, cosmos, belles-de-jour, camélias et autres sachets 
glanés au hasard à Nantes. 
 
15h00 : j’écris page 246 de mon livre de lecture: il fait 25°, ciel bleu,  petit vent agréable, 
Maman se repose, nous sommes au soleil sur la terrasse de la Maison, Marie lit près de moi,  
j’entends les chèvres qui bêlent, déjà deux ont été tués et un cochon…,  
Détente, lecture et bavardage sur la terrasse côté Ouest qui offre une belle vue sur la ville. 
Dans le quintal, c’est toujours très agité, Bernard n’arrête pas d’aller et venir.  
James nous rejoint accompagné de la Sœur responsable de la liturgie et coordonnatrice de la 
cérémonie du lendemain ; elle souhaite avoir une liste détaillée, dit-elle, des cadeaux et voir 
les nappes. Un long palabre s’en suit, tout le monde parle en même temps! James s’énerve un 
peu et nous ne comprenons pas ce que veut la Sœur! Bernard décide au grand dame de la 
religieuse qu’il portera son étole dès le début de la cérémonie et que les nappes seront  
disposées avant la messe. Isabelle finalement prend les nappes et s’en va vers la cathédrale  
avec son amie la Sœur !  
James a été sollicité comme interprète par ‘Sœur chef liturgie’ qui est en charge entre autres 
du bon déroulement de la procession des offrandes. Bien évidemment nous comprendrons 
mieux demain le pourquoi de l’empressement de la Sœur qui, en plus je le pense, imagine que 
nous sommes venus avec des valises pleines de cadeaux, la pauvre Sœur et James sont peut-
être déçus par la quantité !  
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Nous souhaitions garder plus d’intimité pour  tous les petits cadeaux familiaux qui attendent 
dans les valises. 
Dans la cathédrale la chorale répète, les scouts –garçons et filles en uniforme classique-, 
s’entraînent à leur rôle important du service d’ordre. 
 

Baptême d’Hadrien 
 

Vers 16h30, des toyota se garent devant la cathédrale, Céline et Thierry arrivent de Luanda 
accompagnés de leurs amis. Marie les accueille. Isabelle et Pierre qui les connaissent depuis 
longtemps sont heureux de les retrouver loin des Landes. Personnellement, je les avais 
rencontrés au mariage de Benoît et Annabel et je suis ému de les revoir si loin du Sauvement. 
Céline que j’embrasse avec affection me parle de Jean-Benoît! Suivent quelques amis, Bruno, 
Robert et deux couples avec enfants. Tout ce petit monde vient se rafraîchir et se détendre à la 
Maison, les enfants courent sous la véranda. 
La cathédrale étant en plein préparatifs, c’est dans la chapelle du séminaire qu’Hadrien sera 
baptisé par Rémi. Marie et Bernard seront ses marraine et parrain par procuration. Son 
certificat de Baptême sera transmis dans leur paroisse de France. 
Certains reprennent la route pour Dondo où ils logent chez des amis qui travaillent, comme 
Thierry, pour la Brasserie Eka, bien sûr la meilleure bière angolaise  dont Thierry a apporté 
plusieurs cartons de cannettes !!  
En retournant vers la Maison, Bernard, Maman et moi  nous arrêtons au ‘cartorio’ la salle du 
presbytère où sont conservés tous les registres de baptême et mariage qui servent encore pour 
l’Etat civil. Dans une salle voisine, Bernard nous présente un catéchiste qui, ce soir, donne un 
cours d’alphabétisation à deux jeunes femmes (17/25 ans); chacune sort cahier  et crayon à la 
main s’applique : aujourd’hui répétition de la lettre L majuscule avec exercice au tableau. 
L’alphabétisation est basée  sur la représentation en dessins de la vie courante, elle permet le 
tracé de consonnes sur la base d’un dessin, puis la formation des syllabes, puis des mots. Une 
technique éprouvée au Brésil par les Salésiens. 
La place est envahie par les scouts : en grand cercle, ils et elles courent, jouent, miment, 
chantent et fort  joyeusement prennent du bon temps! Nous les retrouverons demain matin dès 
7h30 toujours plein d’enthousiasme et de joie à courir sur l’esplanade avant la messe des 
enfants de 9h00 et se préparant pour le service d’ordre. 
 

Apéro chez les Michel 
 

La nuit tombe, ce soir nous sommes invités à prendre l’apéritif chez les Michel. Ils habitent 
avec toute leur famille dans un petit immeuble donnant sur la grand’ place. Bernard  est assez 
intime avec eux et un habitué de leur maison. Il est très heureux de  nous  y conduire et de 
nous faire partager cette relation étroite avec quelques foyers dont il nous parle régulièrement 
dans ses lettres. Bernard a dit mille fois « ils sont formidables, pa ! ». Quand il dit ça, à 
chaque fois j’ai un petit pincement. Dit-il ça de nous aussi! Tous ces gens ’formidables pa ! 
sont-ils meilleurs que nous,  meilleurs chrétiens, meilleurs parents ? Une chose est certaine, ils 
sont tous très accueillants, sympathiques et courageux. La vie au quotidien en Angola, après 
toutes ces années de guerre civile et même si depuis 2002 elle s’améliore, elle reste certes 
difficile. 
Michel et son épouse Fato, leurs enfants, belles-sœurs et beaux-frères nous accueillent 
chaleureusement–les portes sont remplacées par des rideaux-, nous serrons des mains et  
embrassons : boa dia, bonsoir, good evening, obrigado. Dans le séjour des fauteuils en cuir 
confortables, une table chargée de victuailles (frites, poulets, morceaux de viande, légumes, 
vin,  whisky et  bière..), un imposant frigidaire, un grand meuble bibliothèque en bois massif 
flambant neuf avec photos de famille: elle et lui sont en uniforme, Fato infirmière dans la 
police, Michel juge-militaire. La tv (écran plat immense) diffuse la novella de 18h30. Les 
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enfants petits et grands, un peu énervés par notre intrusion, courent gaiement  dans le couloir 
et jouent dans une chambre, involontairement j’y ai jeté un coup d’œil, au secours Gen et 
Lapin ! 
Notre Michel, père de famille, chef des scouts du Kwanza Norte est originaire de Uije comme 
Frère Tito également du Nord. Il a préparé un petit discours qu’il aurait bien aimé nous 
adresser en français ! Hélas nous ne parlons pas l’angolais, Bernard n’a pas la fibre interprète! 
En effet quand il se retourne vers nous il omet de traduire et se contente bien souvent de nous 
faire son commentaire en français- parfois en angolais - sa critique, ses réactions et même 
parfois s’il n’est pas d’accord, il s’énerve!  
Michel se tourne vers Maman et tente de nous dire en français et avec tout son cœur : je ne 
parle pas français  répète t-il dix fois puis reprenant une forte respiration  Bernard, c’est mon 
frère  .... ,Mamma…Mamma.… si c’est la Mamma de Bernard c’est donc la mienne… il 
embrasse Maman. Pour sceller ce lien d’amitié et pérenniser cette rencontre, en accord avec 
Fato, ils font cadeau  à Maman d’un objet traditionnel qu’ils tiennent de leur famille, un 
musualu* :  un tamis tressé fin en fibre de palmier pour passer la farine ; Maman rougit, reçoit 
le présent et assure Michel de ses chaleureux remerciements en l’embrassant, elle ajoute 
quelques mots que Bernard traduit sur dix minutes, nous trinquons ! 
* Vous pouvez voir le musualu chez Maman à Angers, accroché dans le séjour près de la 
fenêtre à coté de son fauteuil préféré. 
J’ai bien mangé quelques frittes, les plats de viande alléchant ne sont pas ou peu entamés, j’ai 
pour ma part tenté de saisir un morceau de poulet et c’est une moitié que je retrouve dans ma 
fourchette, je n’ai pas osé ! Bernard m’explique que la coutume veut que si tu invites une 
personne il faut préparer pour 10, nous étions 7 invités ! 
Une sœur ou belle-sœur tente quelques mots en anglais, un frère ou un beau-frère s’essaye en 
français et lance un toast à ‘vous aimez l’Angola ‘ !  
Un refrain souvent entendu et répété qui exprime le plaisir de  partager avec nous, des 
étrangers qui en seront les témoins, la joie de la paix retrouvée, et le vœu sincère d’une 
entente cordiale entre tous les angolais. 
 
Retour à la Maison que nous retrouvons pleine de vivacité joyeuse, le salon est rempli d’amis 
arrivés de Luanda ou d’ailleurs, entre autres deux couples des Equipes Notre Dame et Pe 
Maurizio de radio- Ecclésia accompagné de deux charmantes demoiselles. Pour la petite 
histoire, Bernard me glisse à l’oreille que certains sont des habitués de la Maison et qu’ils sont 
un peu vexés de ne pas retrouver leur chambre attitrée ! comme d’autres, ils logeront à cent 
mètres de là chez les Maristes. 
 
La salle à manger est pleine, se joignent à nous quelques invités : 
Les deux charmantes jeunes femmes luandaises ont l’air de s’ennuyer, Bernard qui ne les 
connaît pas les serre sur son épaule et leur caresse la joue, elles rougissent un peu ! Je les crois 
de radio Ecclésia, Pe Mauricio m’explique qu’elles représentent la paroisse de Luanda tenue 
par les spiritains de la Procure ; les confrères de Luanda ont certainement été invités, mais, 
j’ai cru comprendre que ce même dimanche 14 septembre se tient à Luanda ou à la Procure la 
fête des familles des Spiritains. 
Un médecin ukrainien avec qui Bernard sympathise et aime à passer des soirées à échanger. 
Un type bien, pa !. Il parle portugais, russe, italien mais hélas pas français et mon russe est 
vraiement juste! Spécialiste des maladies des tropiques (malaria, paludisme) il travaille au 
service santé de Ndalatando. Il n’est pas venu seul, il nous présente sa charmante compagne 
angolaise, elle  bavardera avec les deux beautés luandaises ! 
Bruno et Robert, ‘deux expat’, venus avec les Legallais, leurs épouses sont en France ; Robert 
connaît bien les lieux, il fait escale de temps en temps à Ndalatando et loge à la Maison 
paroissiale où il aime retrouver Bernard, Frère Tito et Alfredo; il n’a pas oublié d’apporter 
quelques trésors: beurre Président, fromages, pâtés du Gers et quelques bouteilles. Robert fait 



 28

partie des ces familles françaises dont Bernard nous parle souvent dans ses lettres. Bruno 
vient pour la première fois à Ndalatando, c’est un peu un voisin d’Isabelle et  Pierre: collège à 
Bettharam et vacances familiales à  Soustons dans les Landes. 
 
Le menu sera agrémenté par le fameux foie gras qui revient sur la table, il n’est pas si 
mauvais, mais n’a pas grand succès, bouteilles offertes par James, cadeau de paroissiens de 
Benguela et  fromages apportés par Robert.   
Nous ne manquerons jamais de vin. Les Spiritains semblent avoir de bonnes réserves, en 
général provenant du Portugal qui offre de bons rouges, bien souvent de l’Atlantejo ou des 
blancs ‘verde’ du Nord, et bien entendu toujours du whisky ! 
 
Une nouvelle tablée d’invités nous succède à la salle à manger ; autour de Pe Mauricio les 
dîneurs semblent bruyants, ils sont heureux de se retrouver et viennent pour la fête. 
 
Nous nous retrouvons dans le salon pour quelques instants plus familiaux : Marie offre à 
Bernard une belle chemise qu’il portera demain. Isabelle lui remet un livre particulièrement 
bien choisi par Croisine : L’Afrique australe, l’Arc-en-ciel de Dominique Lapierre. Auteur à 
succès, il découvre à 50 ans qu’il a à devenir un acteur capable d’éliminer les injustices qu’il 
dénonce dans ses livres; c’est dans cette ‘cité de la joie’ où le conduit Mère Térésa que 
l’écrivain découvre le message qui va devenir le but de sa vie ; un message qui provient des 
plus pauvres et qui dit au reste de l’humanité que ‘tout ce qui n’est pas donné est perdu’’ .  
Il reçoit aussi un poste de radio acheté sur les conseils de Philippe et Gen. Pierre et Marie plus 
techniques que Bernard tentent, sans trop de succès, de mettre la radio en marche, James s’y 
essaie aussi ;  finalement mardi soir à Luanda Pe Maurizio saura le mieux le mettre en 
marche. Toutefois il faudra que Bernard charge les piles !  La radio marche, dans son courriel 
du 24 octobre il me dit avoir appris par sa radio le décès de Sœur Emmanuelle, avoir suivi la 
cérémonie de Notre Dame de Paris et entendu l’homélie du Cardinal Vingtrois ; en août, il me 
dit son plaisir d’écouter la radio, mais qu’il ne sait pas très bien l’utiliser à son meilleur ! 
 
21h45, je note : Bien entendu James, le sosie de Bernard est toujours proche de nous, sentons 
bien que ces deux là vivent en harmonie liés par l’esprit de la famille des Spiritains…Maman 
tient le coup et vit pleinement ces journées en communion avec Bernard ; elle sourit, écoute, 
regarde  toute heureuse de découvrir le monde de Bernard, son quotidien, ses ambitions pour 
son pays d’adoption et pour ces femmes et ces hommes engagés dans leur foi ! 
Des gens sympathiques, pas ! Je ressens une certaine culpabilité de ne pas avoir toujours 
compris la vocation missionnaire de Bernard. 
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Missa do 40° Aniversario  da Ordenaçao Sacerdotal  
 do Pe. Duchêne  
14 de setembro  

1968 na França em Baugé 
 2008 na Sé catedral de Ndalatando K.N. 

 
 

« Nos, 
Vos damos graças, Senhor 

porque 
nos admitistes à Vossa presença 

para Vos servir nestes Santos 
Misterios » 

Oraçao Eucaristica II 
 

La grande journée, la plus belle, le but de notre déplacement pour assister 
Bernard dans la célébration de sa 40éme année de sacerdoce et de ses 30 années 
de présence en Angola; cette journée qui restera dans nos mémoires marquées 
par des couleurs, des chants,  des larmes d’émotions (et j’en pleure encore !) et 

de joie partagée avec toute la cathédrale, sera peut-être la plus difficile à 
transcrire sur le papier, demandez à Bonne Maman de vous en parler, regardez 

les quelques photos…le ciel est bleu, les sourires 
 
Je ne me rappelle plus si ce matin je suis ou non allé à la messe de 6h30, peu importe!  
Branle-bas, bousculade et précipitation, la Maison est ouverte à tous. L’effervescence m’a 
rappelé Mongazon les matins de fête des Anciens et bien entendu les évènements familiaux à 
Baugé. On rentre et on sort, certains viennent de loin après plusieurs heures de route et tous de 
rire ‘ la route est bonne !’ Palabre, tout le monde se congratule, se serre dans les bras, c’est le 
vrai sens du mot ‘um abraço’, la joie des retrouvailles: de très nombreuses religieuses 
souriantes et gaies comme des pinsons, un moine en bure marron un peu hirsute mais quelle 
joie sur son sourire, dehors les enfants sont déjà nombreux à courir et jouer avant la messe des 
enfants à 9h00.  
Parmi les arrivants, nous en attendons un en particulier : Bernard Ducrot, il arrive de Malanje 
et deux  que nous aurions aimés revoir:  
John, rentré en Irlande suite à l’attentat qui a failli l’expédier au ciel. La bande des  quatre 
compères  que l’on retrouve dans pratiquement toutes les lettres de Bernard depuis 30 ans, je 
suis certain que James et les deux Bernard y pensent et John, of course ; ça c’est de l’union de 
prière !  
Et Monseigneur Mbilinji venu plusieurs fois à Baugé quand il était étudiant à Rome, il est 
aujourd’hui Archevêque de Lubango, il n’a pas pu faire le déplacement. 
 
A notre arrivée devant la cathédrale, Sœur ‘liturgie’ veille au grain, des scouts nous prennent 
en charge et nous conduisent jusqu’à notre place à droite de l’autel. Isabelle, Maman, Marie et 
Pierre, je suis derrière. J’aurais aimé être près de Maman, que ce soit Marie, c’est bien, elle 
représente tous ses petits enfants. A côté de moi deux fillettes qui étaient au baptême 
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d’Hadrien, je leur demanderai de nous accompagner pour les offrandes, elles représenteront 
les arrière petits enfants de Maman!  
La Cathédrale ‘bat son plein’, une craquée de chrétiens est présente, c’est un joyeux remue- 
ménage de retrouvailles, chacun est endimanché. Pierre et moi portons blazer et cravate.  
Encore quelques places dans les rangs ‘réservés’ qui s’emplissent bien vite, s’installent Céline 
et Thierry, nous retrouvons les amis du baptême d’Hadrien et autres Total.  
 

Chant de Procession en portugais 
Réjouissons-nous 

40 ans offerts au service de Dieu, 40 ans passés  au service de l’Eglise, 
Dieu est avec nous 

Alleluia, Alleluia, Alleluia 
 

Enfants de chœur, aubes blanches et rouges,  séminaristes, une trentaine de prêtres  spiritains 
et diocésains, Rémi, des religieux précèdent Bernard qui porte l’étole verte et rouge  
qu’Isabelle a fait spécialement broder. Offerte par vous tous, elle lui sera un nouveau  lien 
quotidien avec la famille. Suivent Monseigneur Pedro Luis  Scarpa, Evêque émérite de 
Ndalatando et Dom Almeida Kanda Evêque titulaire qui préside la messe  solennelle.  
 
La chorale très dynamique anime la messe et toute l’assemblée enthousiaste reprend en chœur 
ces chants typiquement catholiques angolais bien connus de chacun et chantés en langues 
ethniques kibundu, kikongo et ubundu, l’inculturation dans ou par le chant : 
 
Ngana Nzambi, Ngana ia diulu, Le Gloire à Dieu… Ngaxikina kua Nzambi tata watena yoso, 
le Crédo  et Zenu tambulenu mudié de la communion sont en  kimbundu, (ethnie locale  
majoritaire de la région s’étendant de Luanda  jusqu’à Ndalatendo et Malanje).  
 
Je puis vous assurer que j’ai chanté avec beaucoup de cœur et comme on disait à Mongazon :  
‘chantez faux mais chantez fort’ ce qui a beaucoup amusé  ma jeune voisine qui n’a pas voulu 
suivre avec moi sur le programme des chants. De temps en temps je devais tout de même 
demander à mon voisin de gauche, Frère Mariste brésilien rencontré le premier matin à la 
messe de 6h30,  de m’indiquer sur le livret de chants où nous  en étions.  
Croyez-moi : é fimeme é é se retient facilement ! là c’est du kikongo, ethnie de la région de 
Uije au nord, patrie de Michel et de Frère Tito. 
 
Dom Almeida pourrait être St François d’Assise ! des oiseaux volettent dans l’église, se 
posent sur la manche de sa chasuble, s’envolent puis s’en reviennent… 
Homélie : évidemment ce n’est pas aisé à comprendre mais certains mots reviennent, quand 
j’entends Baugé… cruz de Lorraine…, j’interpelle mon voisin un peu surpris et lui montre le 
faire-part  avec la Vraie Croix de Baugé. 
Homélie* de Bernard : 
*En aparté, Maman me fera  remarquer qu’à la cathédrale d’Angers concélèbrent souvent des 
prêtres africains. De bons chrétiens se plaignent de mal les comprendre pendant les lectures, 
pire ils disent ne rien  saisir de leurs homélies. Et si Bernard était incompris dans son 
angolais!  Pour les lectures, je peux dire que Bernard comme James semblent bien prononcer 
chaque syllabe et lire lentement, pour l’homélie qui me dira ? Ni Adao ni Michel ni…Bernard 
me précisera qu’il est bien compris, sauf lorsqu’il prêche en kimbundu dans les campagnes ! 
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Homélie de Bernard 
 
Aujourd’hui, 14 septembre, fête de l’exaltation de la Vraie Croix qui célèbre le jour où 
l’épouse de l’Empereur Constantin découvrit le bois de la Croix sur laquelle a été crucifié 
Jésus, Fils de Dieu, de la descendance de David, né de la Vierge Marie. Les pèlerins  de 
Jérusalem, surtout au temps des croisades, aimaient rapporter un morceau de la Sainte 
Croix, une relique de la Ste Croix. Or à Baugé où j’ai été ordonné le 14 septembre de 1968, 
nous vénérons justement un grand morceau de la Vraie Croix connu sous le nom de Vraie 
Croix de Baugé ou Croix d’Anjou ou même Croix de Lorraine, conservée chez les Sœurs de la 
Girouardière depuis la Révolution française. Adolescent j’aimais aller chez ces Sœurs qui 
vénéraient un morceau de la Vraie Croix et en même temps se dévouaient auprès de 
handicapés que l’on appelait « les Incurables ». 
Le jour de l’ordination étant fixé au 14 Septembre à Baugé, n’oublions pas que nous sommes 
au lendemain de Mai 68, mis devant le choix des lectures pour la Célébration, j’ai préféré 
conserver les lectures de la fête de l’exaltation de la Vraie Croix très parlantes aussi pour 
une ordination sacerdotale  missionnaire ; Saint Paul n’écrivait-il aux Corinthiens : «Avec 
vous je n’ai rien  voulu savoir d’autre sinon Jésus Christ et Jésus Crucifié… » C’est pour cela 
qu’aujourd’hui vous pouvez voir sur le faire-part la photo de la Vraie Croix de Baugé. 
Vous pouvez lire aussi sur le même faire-part ces quelques mots extraits de la 2 ème Prière 
Eucharistique juste après la Consécration   : « Nous te rendons grâce, Seigneur, parce que tu 
nous as choisis pour servir en ta présence». C’est une invitation pour  remercier avec moi  le 
Seigneur  qui m’a appelé, avec tous mes frères prêtres, à célébrer le Sacrifice de Son Fils 
Jésus Christ, pour sa plus grande Gloire et pour le Salut du monde. 
Au séminaire, quelques mois avant l’ordination on nous demandait de rédiger une demande 
formelle d’ordination avec nos motivations ; dans ma lettre de demande j’écrivais : «  Je 
demande à être ordonné prêtre pour célébrer l’Eucharistie et amener les Chrétiens à s’unir 
au Sacrifice du Christ dans la même célébration ».  On m’a prié un peu sèchement de revoir 
ma copie. Cela m’a interpellé mais que dire d’autre, c’était bien là l’essentiel. J’ai alors 
rajouté tout un développement qui pour moi  était sous entendu dans la première demande, 
sur l’Evangélisation :  «se faire tout à tous », comme dit St Paul, « pour  gagner le plus grand 
nombre au Christ ». 
L’annonce de la Croix de Jésus et la Célébration de l’Eucharistie ont été pour moi durant ces 
quarante années source toujours renouvelée pour purifier et vivifier ma vie missionnaire.  En 
1972, alors que je revenais du Cameroun, j’ai  célébré la Messe chez les Petites Sœurs de St 
François avec une Sœur elle aussi de passage qui a cru, à me voir célébrer, que je venais tout 
juste d’être ordonné quand en fait je célébrais la Messe depuis quatre ans. L’année dernière 
une Sœur Spiritaine disait : « Quand le Père Duchêne célèbre on a l’impression que c’est la 
première fois ! 

En 1995, lorsque j’ai été installé curé de la Paroisse St Jean Baptiste à Ndalatando, j’ai 
dit aux chrétiens en présence de l’Evêque, Dom Pedro  Luis, : « J‘aime mon ministère de 
prêtre, j’aime annoncer la Parole de Dieu, j’aime célébrer les sacrements, j’aime aussi être le 
pasteur d’une communauté, même si comme me le redisent souvent mes confrères je n’ai 
aucun sens de l’organisation, et que pour cela, malheureusement, la Paroisse souffre de ce 
que l’on appelle d’un  manque de  « Pastorale d’ensemble ». 
Aimer son ministère est une bonne chose mais il faut se méfier, on peut se laisser aller en 
roue libre et s’arrêter sans même s’en rendre compte. On ne peut pas se contenter de 
l’acquis, il faut avoir le  goût de l’enrichir, de le renouveler même si on n’est pas un fan de la 
formation permanente et des  années sabbatiques. Quant à moi j’ai toujours eu à cœur de 
suivre les études publiées sur les  Fondateurs Claude-François Poullart des Places et 
François Libermann, les recherches sur la vie de la Congrégation jusqu’à ses derniers 
Chapitres Généraux. Les passages au Séminaire de Théologie à Chevilly-La-Rue entre 1972 
et 1976 puis au Séminaire Français de Rome de 1989 à 1995 ont été des années sévères pour 
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moi mais aussi l’opportunité pour connaître à Chevilly l’Eglise de France après 68 et à Rome 
l’Eglise avec toutes ses Nouvelles Communautés. La préparation du Grand Jubilé a été une 
autre grâce, celle en particulier de l’année consacrée  au Saint Esprit. Plus modestement les 
semaines Diocésaines de Pastoral que notre Diocèse célèbre chaque année sont aussi une 
bonne occasion, comme cela a été le cas pour moi, cette année, de découvrir ce que j’aurais 
dû savoir depuis longtemps mais que j’ai découvert avec la présentation de la Lettre de 
Benoît XVI sur la Liturgie : à savoir que lorsque l’on communie au Corps du Christ ce n’est 
pas nous qui l’assimilons  mais c’est Lui qui nous transforme en Lui.  

Goût et désir de  se donner à l’Apostolat, sans aucun doute, mais parfois on se sent 
comme paralysé bloqué ou plutôt, comme dit Libermann, arrêté devant une longue et haute 
muraille, on ne voit pas comment passer, c'est-à-dire on voudrait transmettre sa foi en Jésus 
Christ mais il n’y a pas de technique, pas de formule, pas de pouvoir,  même si on doit mettre 
en œuvre tout ce qui est à notre  disposition, ce que l’on ne fait pas toujours  par négligence 
et paresse. Quand on est assis au pied de la muraille, il nous reste, ce que Paul VI nous a 
rappelé et que de nombreux témoins de Jésus Christ en terre d’Islam, connaissent bien : le 
témoignage. Le témoignage est ce qui, si Dieu le veut, pourra allumer l’étincelle de la foi 
comme j’ai pu expérimenter voilà une dizaine d’années à l’hôpital de Ndalatando où je 
venais d’amener un pauvre diable, dans un état pitoyable et même repoussant ; un infirmier 
m’a fait  comprendre qu’il n’était pas question de le laisser entrer dans cet état là ; je  suis 
donc  allé chercher des habits propres, puis j’ai demandé une cuvette avec de l’eau et du 
savon,  j’ai déshabillé le pauvre homme et commencé à le laver, c’est alors qu’une voix 
d’homme derrière moi s’est exclamée : » A final Deus existe !» (Vraiment Dieu existe !). Des 
moments comme celui là restent dans la mémoire et refont surface à bon escient. 

Le mur barre le passage parfois pendant de longues années avant de tomber : dès le 
début de mon ministère je me suis senti mal à l’aise pour prêcher sur les Béatitudes ou même 
sur le Magnificat, j’étais embarrassé et même parfois irrité à entendre et lire les nombreuses 
exhortations de nos Evêques  et de nos Congrégations religieuses, de nos Chapitres Généraux 
à insister sur la dimension Justice et Paix de l’Evangile et de toute évangélisation. Certes 
j’aimais lire et entendre même de vive voix  les témoignages de confrères engagés dans la 
lutte en faveur de la justice et de la paix mais en même temps je ressentais une assez grande 
frustration à ne pas voir comment joindre le geste à la parole. C’est là que je dois un grand 
merci aux Dominicains du Centre Culturel Mosaiko de Luanda qui se sont proposés pour 
m’aider, en 1999, pour sensibiliser notre Paroisse à la Déclaration Universel des Droits de 
l’Homme, à l’appel de l’Evangile en faveur de la justice et de la paix.   

 Depuis une dizaine d’années nous avons maintenant une  commission des droits de 
l’homme dans chacune des paroisses du diocèse. Sans doute ne fait-on pas des merveilles, en 
tout cas pas d’éclat, mais nous cherchons d’une part à amener les gouvernants à agir en 
digne représentant du pays en respectant la dignité de chacun des administrés sans violer 
leurs droits ; le cas échéant on fait intervenir un avocat et d’autre part on s’efforce de  faire 
prendre conscience au plus grand nombre  possible de ses devoirs de citoyen pour le bien 
commun. Cet engagement pour la justice et la paix est modeste mais suffisamment réel pour 
m’avoir permis d’enterrer un membre de notre Commission des Droits de l’Homme tué par 
balle, invitant la famille et les amis de la victime à prier les Béatitudes : « Bienheureux ceux 
qui ont faim et soif de justice, ils seront rassasiés »,  et chantant avec Marie : » Le Tout 
Puissant renverse les puissants de leur trône et il  exalte les humbles ; il  comble de biens les 
affamés et renvoie les riches les mains vides. »  
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Chant de la procession d’offertoire 
O nosso  Duchêne, sua famillia, sacerdotes esperitano… 

 recibe Senhor 
 
Procession des offrandes : alors là c’est une gestuelle à un haut degré profondément africaine 
qui plaisait à Jean Paul II, peut-être moins aujourd’hui à Benoît XVI. C’est plein 
d’exubérance et de gaieté et certainement aussi l’image symbolique du plaisir d’offrir.  
Un signal est donné, c’est la quête – je ne donnerai rien, je n’ai pas de kwanza ; à la réflexion, 
mais trop tard, j’aurais pu glisser dans le sac du jeune scout un billet en euro! Parmi 
l’assistance beaucoup s’approchent de l’autel et y  déposent des cadeaux pour le Pe Duchêne : 
chemises, cravates, nappes pour repas de fête…que nous découvrirons ce soir après le dîner. 
Des scouts nous invitent à les suivre, je demande aux deux fillettes mes voisines de nous 
accompagner elles seront Capucine et Hortense, Pauline et Marie Florence; nous quittons la 
cathédrale par le coté, des enfants jouent, un enfant de chœur entretient le feu qui alimente 
l’encensoir, sur l’esplanade une foule de femmes s’animent  comme sur le marché. Sœur 
liturgie nous remet les présents: Isabelle les deux nappes d’ambons, Marie : la lampe de 
sanctuaire, Pierre  l’encensoir, moi  un missel d’autel, les deux fillettes  le plateau de 
communion et les burettes. Les scouts nous encadrent, Sœur liturgie nous place dans l’allée 
centrale, plus à droite, un pas en avant, deux en arrière, plus à gauche, avancer, reculer. Nous 
sommes les Rois Mages, très cérémonieusement, lentement nous montons vers l’autel au 
rythme d’un chant kimbundu :‘O sata iétu tuaibeka ku meza résonne dans la cathédrale. Au 
pied de l’autel, nous remettons nos cadeaux et regagnons nos places.  
 
Alors, nous entendons et voyons arriver cent, deux cent femmes peut-être plus, toutes dans 
leurs plus beaux atours. Eclatent les applaudissements et cris d’ovations qui mesurent peut-
être la richesse des offrandes chargées sur les têtes des femmes dans des paniers ou de 
grandes bassines! Elles défilent lentement chantant, dansant, certaines portent un nourrisson, 
d’autres sont accompagnées d’enfants, une est aveugle et porte un poulet dans ses mains. Une 
demi-heure durant traverseront la cathédrale : légumes-patates, bananes et autres fruits, 
poissons séchés, viande, packs de bière et de jus de fruits, sacs de riz, bidons d’huile et la 
dernière offrande portée par deux garçons: une chèvre.  
Ce geste de traverser la cathédrale en portant ces offrandes parle fort au plus intime de nous-
mêmes, touche le cœur et pour toutes ces femmes qui en sont les actrices doit exprimer plus 
qu’une prière, une participation à la vie de leur Eglise. C’est un instant unique pour nous, le 
terme ‘béat’ ordinairement  vidé de son sens (la béatitude est une joie spirituelle très 
profonde), se justifierait pour décrire cet instant unique. 
 
L’échange de la Paix est exprimé par des Shalom para ti, Shalom  chantés et repris par toute 
l’assemblée!  
 
Après la communion vient le très beau chant d’Action de Grâce chanté  en ubundu sur un air 
de ‘coladeira’ un rythme dansant: 
 

Ngala otwilako nhe….okupandula…okupiluka…okuyolela… 
 
Trois jeunes femmes, trois grâces, ondulent dans l’allée centrale, s’avancent  vers le chœur,  
l’une  prend la main  de Bernard et l’entraîne pour deux pas  dans la danse d’Actions de 
Grâce. 
Au cours de nos déjeuners hebdomadaires Maman me dira que c’est  le Magnificat et que 
cette prière ‘gestuelle’  l’a marqué lui laissant une impression, un souvenir durables! En y 
repensant, ce n’est peut-être pas dans la vision de la liturgie souhaitée par Benoît XVI. 
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Remerciements 
Bernard tout souriant remercie l’assemblée interpellant les uns et les autres. Chacun sera salué 
par l’orgue électrique, les batuques (tambours) et les applaudissements : Dom Kanda, son 
prédécesseur Dom Pedro Luis et les prêtres. James et Bernard Ducrot sont ovationnés par 
l’assistance qui les connaît bien. Les Sœurs, elles jouent un grand rôle dans l’Eglise d’Angola 
et dans le cœur de Bernard. Les Frères des diverses communautés présentes, les pasteurs 
d’autres Eglises, les catéchistes, les groupes de prières chers à Bernard, la chorale, les 
séminaristes, tous les amis venus de Luanda, et levez-vous les Français : Hadrien qui a été 
baptisé hier…, Thierry spontanément présente à bout de bras son bébé Hadrien qui est 
accueilli par un joyeux éclat de rire de toute l’assemblée. Et bien sûr les Total qui ont toujours 
soutenu Bernard. 
Quand Bernard cite Maman, toute l’assistance se lève, l’acclame et la salue par une clameur 
d’enthousiasme qui fait  sauter l’applaudimètre et se répercute jusqu’à Baugé, Angers, Linxe, 
Nantes, Pau, Tours et Saint-Jacut !  
Croyez moi c’est toute notre famille  qui est félicitée: le fils, le frère, le beau-frère, le cousin, 
l’oncle, le grand-oncle…  
 
Toute cette ambiance chaleureuse me remet en mémoire nos absents, je n’ai pas pu 
m’empêcher d’y penser, Bernard  et Maman certainement aussi : 
Bien entendu Joseph, Papa, Bon Papa…. 
Nos grands parents, le cercle de nos amis de Baugé… 
John, aujourd’hui à Rome, leur ami Yanesh tué dans une embuscade un jour de Pentecôte 
1984 (une cassette serait à Baugé,), tous les cinq, les deux Bernard, James et John,  ont 
beaucoup partagé  à Luanda, Malanje et Ndalatando. Maman me dit que dans le cadre des 
rencontres angevines des familles de missionnaires, elle a croisé un Spiritain, grand ami de 
Yanesh.  
‘Notre très chère sœur Marie Germaine’ comme disaient avec beaucoup de compassion les 
Sœurs d’Evron. Marie Germaine, aînée de Bon Papa et d’Emile, fut et femme du monde et 
femme d’affaires, une féministe comme on dit aujourd’hui. Elle était, semble t-il, une sacrée 
grande sœur avant d’entrer en religion, elle dut l’être encore ensuite! Il suffit de relire les 
cartes postales et lettres que Marie-Germaine recevait de ses nombreux amis. Papa semblait 
avoir une grande affection et admiration pour elle. 
Tous, et ceux que j’oublie, étaient certainement avec nous, en union de prière ! 
Les religieuses jouent un très grand rôle dans l’église angolaise, Bernard manifeste une 
grande affection pour toutes et l’on ressent un grand respect mutuel entre eux. Il faut dire 
qu’elles sont sacrément joyeuses ces Sœurs- je n’oserai même pas les appeler ‘bonnes sœurs’ 
un mot qui me rappellent trop celles tristes et pas toujours propres de notre enfance, sauf 
celles de Mongazon qui nous maternaient.  
  
Il est près de 13h00,  sur le parvis de la cathédrale à nouveau des mains  se serrent, tous les 
visages sont heureux…muito obrigado…merci …merci.. Les femmes sont moins timides,  
toutes souriantes elles offrent leurs deux mains et s’inclinant nous soufflent un mot gentil, les 
hommes sont plus réservés,  les garçons sont  plus tôt bébêtes et rigolent comme des ados qui 
n’osent pas s’approcher jusqu’à ce qu’un plus vif se lance à nous saluer en français ‘ vous 
aimez l’Angola…bienvenue…suivent de grands éclats de rire ou qu’un autre plus âgé nous 
dise je connais la France, il doit être séminariste.  
 
Maman est interviewée par Radio Ecclésia. Heureusement James est proche et assure la 
traduction. Bernard tachera de nous en adresser copie ! 
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Il  rapporte quelques jours plus tard dans son courriel du 23/09 :  
Cher Philippe, 
A Luanda plusieurs personnes m´ont dit t´avoir entendu sur Rádio Ecclesia, félicitations! 
Vous avez été formidables, les gens sont ravis, les seuls qui me font un peu la gueule* sont 
ceux qui n´ont pas reçu un carton d´invitation mais comme je vous ai dit ou bien l´on invitait 
les chrétiens, séminaristes, catéchistes... ou bien les autorités qui ne vont pas à la Messe, j´ai 
regretté l´absence du Gouverneur de la Province qui est toujours présent à la Messe chaque 
dimanche, il devait être pris par les lendemains d´élections surtout qu´il vient être élu député. 
 
*les officiels  sont peu présents,  il regrette l’absence du député retenu par d’autres obligations 
et nous avouera plus tard que volontairement il n’en avait pas invité beaucoup préférant voir 
autour de lui ses paroissiens. Dans un autre courriel il ajoute’ j’aurais peut-être du’. 
 
Nous saluons également les compatriotes du « levez-vous les français » et faisons 
connaissance. J’en profite pour les remercier d’avoir parcouru 280 km et roulé pas moins de 
cinq heures depuis Luanda, et particulièrement les féliciter pour toute l’aide et soutien qu’ils 
apportent à notre frère depuis trente ans, assurant que Bernard, dans ses lettres, nous parle 
régulièrement de ces familles qui l’accueillent. Ce fut un réel plaisir de les saluer et leur 
témoigner de vive voix notre gratitude. 
Avec Pierre, nous profitons de quelques minutes de répit pour quitter cravate et veste, il fait 
chaud ! 
 

Un banquet a été préparé dans la cour du Séminaire, 
 

face de la cathédrale qui domine la partie Ouest de la ville. Je me revois à Baugé il y 40 ans 
après la cérémonie d’Ordination de Bernard et, dans les années 60, au collège Saint Joseph où 
je servais à table les convives de l’Ordination d’Yves Lerays.   
Nous retrouvons toute l’assemblée des quelques deux cents invités! On se rafraîchit, gesticule 
et se regroupe sous la conduite des religieuses  qui dirigent ce petit monde avec joie et fermeté 
autour des tables réservées ! Elles ont préparé le repas de fête avec les femmes du mouvement 
Promotion de la Femme Catholique Angolaise (PROMAICA), je pense que ce sont elles qui 
ont animé la cérémonie des offrandes portant sur leur tête tous les fruits, boissons et mets 
comme ceux que nous allons partager et déguster. 
Au centre une grande table d’honneur toute nappée de blanc et décorée de papier doré est 
présidée par nos deux évêques, à leur gauche les deux compères Bernard de Malanje et James. 
A la droite de Dom Almeida  Bernard, Bonne Maman et Isabelle. Assis en demi-cercle devant 
tous ces bons plats qui leur sont présentés, ils dominent toute l’assemblée qui les regardent 
tels les dieux au banquet ! 
Rémi, Pierre et moi déjeunons avec Olivier Cleret de Langavant, Directeur général Total- 
Angola et François Badoual un de ses proches collaborateurs. Olivier de Langavant nous dit 
toute l’estime qu’il porte au Père Duchêne et aux Spiritains, et parle de son  grand-oncle 
spiritain Evêque de St Denis la Réunion. Lorsque Bernard s’approche de notre table, il nous 
convie à dîner chez lui mardi soir, invitation que Bernard accepte avec plaisir. Je sais que 
Bernard a toujours été, depuis trente ans, accueilli dans cette maison, il  en parle souvent dans 
ses courriers. Dans mon for intérieur, je me réjouis à l’idée de partager avec Bernard cette 
prochaine soirée. 
Marie est à table avec  Céline, Thierry et leurs amis. 
Une desserte, la crédence, est réservée au vin et au whisky ! Eau, bière et de jus de fruits 
distribués généreusement et bien frais ont plus de succès. 
Après le bénédicité, le buffet est envahi sous l’œil vigilant des scouts qui assurent le bon 
déroulement. Les cuisinières ont préparé des mets typiquement angolais : le muamba, ragoûts 
à l’huile de palme avec viande ou poisson, le funje, bouillie de farine de manioc, le pirao, 
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farine de maïs sorte de polenta ; attention, ne pas mâcher mais avaler sinon impossible de s’en 
débarrasser ! 
Le buffet se calme, puis c’est au tour des plus jeunes de profiter du repas de fête: enfants de 
chœur et scouts arrivent, ils attendent depuis longtemps !  
Les tables se vident, ça circule dans tous les sens et ça discute ; beaucoup viennent saluer la 
table d’honneur. Personnellement je m’éloigne vers les fumeurs ‘blancs’, les Angolais ne 
fument pas. Je circule parmi les invités, salue ceux que je croise depuis quelques jours, Adam 
et Luzia, Michel, des maristes, des religieuses, mes voisins de messe de 6h30 et tous les amis 
de Bernard. 
Le petit reporter scout qui prend de nombreuses photos m’interviewe; mon interprète est le  
Pe Aniceto, spiritain que nous croiserons souvent, est l’aîné d’une famille nombreuse 
originaire de Golungo Alto. Il a étudié la Théologie à Paris, séjourné dans une paroisse dans 
l’Est de la France et rentre d’un séjour de trois ans au Mexique. Il aimerait retourner en 
France et travailler dans une paroisse. A un moment il bavarde avec James qui lui demande 
des nouvelles de ses frères à qui il a donné des cours d’anglais. 
J’ai demandé à maintes reprises à Bernard de voir avec le petit reporter de Ndalatando pour 
pouvoir disposer et des photos et de l’enregistrement !  
 

Champagne à Ndalatando ! ( Ce n’est pas le dernier titre de SAS !) 
 
C’est l’heure du dessert et pour la joie de tous arrive un immense gâteau blanc. Maman coupe,  
Isabelle sert les parts de cet excellent ‘ savarin à la crème’. 
Dom Almeida adresse un petit mot, tous se lèvent, applaudissent et chantent en kibundu ‘bon 
anniversaire Mamma’ !   
Nos amis Total ont su créer la surprise, un grand merci pour le champagne !  
Pierre débouche, sert les Sœurs, Bernard et…. n’oublie pas son beau-frère…  
Tout en chantant, le verre à la main, chacun danse et choque son verre. Petite originalité 
angolaise : le verre est porté haut à la main, on tourne,  se baisse, pose leverre par terre et la 
ritournelle reprend …Maman est entraînée dans la danse, les religieuses ne sont pas en 
manque ni d’un verre ni d’une ritournelle ! le corps, le mouvement participent à glorifier les 
moments de joie. 
L’ambiance est à la bonne humeur, le soleil brille dans les cœurs. Ceux qui habitent Luanda 
ou à quelques heures de route commencent à nous quitter. Isabelle pense que Maman a besoin 
d’un petit repos. Bernard bavarde avec ses paroissiens heureux d’avoir partagé ce repas de 
fête. 
Céline, Thierry et leurs amis restent encore un peu, Robert et Bruno  parlent de leurs voyages 
dans le sud de l’Angola, Namib je crois, leur projet de remonter vers la France en traversant 
l’Afrique en voiture, ils aimeraient aussi se rendre jusqu’en Mongolie ! Et plus proche de 
Luanda : Bruno qui doit être président d’une association des familles  chrétiennes des ‘expat’, 
organise un pèlerinage au sanctuaire ND de Muxima sur le Kwanza à quelques 140 km  de 
Luanda. La légende veut qu’une statue de Notre Dame ait surgi miraculeusement du fleuve au 
XVIIe s. le Muxima –en kimbundu ‘le cœur’- est le chant du sanctuaire devenu aussi une 
chanson traditionnelle et populaire. 
Notre petit reporter scout interviewe la fille des amis de Céline et Thierry, élève au Lycée 
français de Luanda. Souriante et mignonne elle a attiré l’attention de nombreux jeunes de 
Ndalatando ! Son père sera son interprète, elle répond aux quelques interrogations sur sa vie 
de collégienne en Angola, le pourquoi de sa présence ici à Ndalatando, connaissez-vous le Pe 
Duchêne ? Le papa transmet les réponses courtes et hésitantes de sa fille  en un long et 
sympathique commentaire ! Il faudrait obtenir la cassette du scout-reporter. 
Bernard disparaît. 
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Bernard n’est toujours pas là ! 
Sur la terrasse devant le salon je  retrouve  Bernard Ducrot et les trois religieuses de Malanje. 
Ils regrettent beaucoup que nous ne soyons pas allés jusqu’à eux comme nous l’avions prévu 
initialement. J’avoue que c’est mon côté organisateur de voyages, vouloir tout voir en si peu 
de jours, qui m’avait fait demander à Bernard d’aller jusqu’à Malanje et même jusqu’aux 
chutes de la Kwanza! Bernard a eu raison de supprimer cette étape et j’assure Bernard Ducrot 
que nous passerons ou que vous passerez à l’occasion d’un prochain voyage  en Angola ! 
Voyage que je  souhaite à tous ! 
James et Rémi  nous rejoignent. Maman, Isabelle et Pierre reposés papotent avec Marie de 
l’autre coté de la terrasse, je les invite à nous rejoindre et la causerie continue. 
Je ressens que l’absence de Bernard pèse. Un petit temps de retrouvailles plus privé à partager 
entre eux trois semblait attendu sinon espéré  par James et les deux Bernard, Maman et  nous 
comme témoins… Ce temps intimiste  non vécu semble agacer B Ducrot qui  me parle du 
tempérament de Bernard, toujours disponible aux autres, et, insiste t-il, il faut savoir se garder 
un petit jardin secret, des temps de repos, des moments plus privilégiés. Il me parle de ses 
recherches sur les traditions orales, les expressions locales et ancestrales qu’il note et étudie, 
en particulier les contes kimbundu, ‘Tshokuwé’. James lui soumet un récent échange avec un 
évêque à propos d’une expression locale, surpris de ne pas connaître, il sort son calepin et 
prend bonne note. Il me parle de sa famille, ses parents et frères  venus le visiter à Malanje ; 
ensemble ils ont réalisé un beau voyage dans l’Okawango au Botswana. 
Nous bavardons et Bernard n’est toujours pas de retour. Une première explication  arrive : les 
amis Total sont retenus au poste de  police à la sortie de la ville et l’ont appelé  à l’aide. Que 
se passe t-il ? Un problème de ‘laissez-passer’, nous l’apprendrons ce soir au retour des 
Vêpres.  
Un couple ami de Luanda, les Pessoa, francophone, se joint à nous. Il est avocat, Maman et 
moi comprenons que c’est avec lui que Bernard œuvre en lien étroit avec Justice et Paix. Ils 
pensaient retrouver Bernard dans ce petit cercle comme Fr Sebastiano Zéka de Mosaiko qui 
vient saluer Maman et nous dire au revoir.  
Bernard re-téléphone et recommande d’être à l’heure aux Vêpres qui seront chantés au 
séminaire et non à la cathédrale cause panne d’électricité! 
B. Ducrot n’est pas aussi expansif que l’ami James qui détend l’atmosphère et nous rassure 
quant au retour de Bernard d’un instant à l’autre. Encore  une bière bien fraîche, un jus de 
fruits, des noisettes de Linxe. Nos amis de Malanje doivent nous quitter déçus de ne pas 
pouvoir saluer Bernard. Frère Tito leur offre des parts du gâteau de fête, Maman les embrasse.  
Je les raccompagne dans le quintal et comme si nous étions sous le porche de Baugé, je me 
sens chez moi, je leur ouvre le portail et les salue assurant que si je reviens en Angola, promis, 
j’irai à Malanje ! 
 
Le jour baisse. Pour profiter du soleil couchant sur la ville, nous retournons coté Ouest, puis 
l’heure des Vêpres arrive. James me demande la clé de ma chambre, en effet dans l’armoire 
cachée derrière une grande nappe jaune, se cachent de gros cartons :  il se souvient que c’est 
la réserve de livres de messe et de chants, il m’en remet une pile, ce sera pour mieux chanter 
les vêpres dit-il! 
Maman, Isabelle, Pierre et Marie seront-ils avec nous, je ne m’en souviens pas. 
 
Nous retrouvons Dom Almeida Kanda, prêtres, séminaristes, jeunes, moins jeunes et 
religieuses dans la chapelle du séminaire. Sur les bancs, des chapelets pendouillent prêts à être 
saisis et de nombreux bréviaires qui semblent avoir beaucoup servis ! A ma droite une jeune 
fille, à ma gauche un jeune garçon, tous les deux m’accompagneront dans la recherche des 
pages et gentiment m’indiquent la bonne ligne. Tout est  en portugais, mais le rituel n’a pas 
changé depuis mes dimanches soirs de Mongazon, ainsi je peux suivre  lecture et psaumes, 
j’ai quand même un peu oublié ! Suit le chapelet, là je connais, le rythme n’est pas bien 
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compliqué! Au Saint Sacrement, je m’attendais à chanter Tantum Ergo ! Malheureusement  
non, j’aurais bien aimé.     
J’ai du bien chanter car à la sortie je suis entouré par de jeunes séminaristes qui entament la 
discussion, suis-je plus jeune ou plus âgé que Bernard ! Une interrogation qui revient bien 
souvent : peut-on échanger avec vous…je leur dis d’en parler avec le Padre. 
 
Au dîner, nous retrouvons Bernard un peu énervé. Les Total ont reçu l’accord du chef de 
Police  seulement vers19h00 ! J’ai cru comprendre qu’ils avaient pris la route ce matin sans 
s’être munis d’un laissez-passer spécial pour ce 14 septembre! Pourtant  ils sont censés bien 
connaître le pays et ses arcanes! 
 
Ce soir de nouveaux convives membres des Equipes N D se joignent à nous pour dîner. Un 
couple assez enrobé ! Ils participaient au dîner de Lescar chez Geneviève en 2005. Lui, parle 
français, c’est un ‘doutor’, il a reçu une éducation. Elle, est habillée mode angolaise joli 
chignon enturbanné et belle robe colorée. L’autre couple est  plus jeune, tous les deux sont 
maigres et super sapés : costard pour lui avec qui je tente de parler anglais mais en vain et 
pourtant je m’applique, charmant ensemble pour elle ainsi qu’un très joli sourire. Bernard 
nous expliquera qu’ils sont un peu vexés car ils pensaient bien  loger à la Maison où ils ont un 
peu leurs habitudes ! Ce soir les deux belles de Luanda seront assises en face des Equipes ND. 
Pe Mauricio nous  rejoint. 
 
Lundi 15 septembre : Bon Anniversaire Bonne Maman (Baugé 15/09 1920 ) 

Une journée angolaise à Ndalatando 
 
Ce matin il fait frais et humide, le passage-carrelé qui conduit jusqu’à la cathédrale glisse, il a 
peut-être plu. Je retrouve mes voisins du matin : la sale, l’homme à l’imper anglais, la malade, 
les enfants qui guident l’aveugle avec un bâton et nos amies les religieuses. Mgr Pedro Luis, 
Pe James,  Pe Maurizio, Rémi et Bernard concélèbrent. Je n’ai pas oublié le livre de messe ; 
cela me fait une impression singulière d’ouvrir le livret Prions en Eglise en Angola, c’est 
celui que j’utilise pour la messe dominicale  à Nantes! 
Vers 8 h 00, Maman est attendue dans le quintal, un petit groupe de femmes de la Légion de 
Marie souhaite la rencontrer. Elles sont toutes belles et  souriantes enroulées dans leurs 
amples pagnes aux couleurs vives, et très heureuses d’avoir la Maman pour elles. Toutes 
parlent, la responsable ou porte-parole fait un petit discours animé d’un fou rire de ses amies. 
Bernard traduit, elles éclatent de joie et déposent au pied de Maman  leur cadeau 
d’anniversaire : un pack de bière,  une cuvette chargée  de pommes de terre, d’huile et, dans 
un sac plastique, caquettent deux poules.   
Remerciements, photos et embrassades. Frère Tito remisera les cadeaux dans la cuisine et les 
poulettes participeront au prochain festin de la Maison paroissiale ! Je pense que ces femmes 
seront heureuses de recevoir la photo où elles sourient avec Maman et Bernard. 
Autre cadeau assez inédit que recevra Maman, une culotte de survêtement style décathlon. Un 
cadeau bien pensé pour une Maman qui habite dans le Nord, un pays froid ! Lorsque demain 
j’aiderais  Maman à fermer sa valise, elle me dira qu’elle aurait bien donné ce pantalon à une 
femme qui en aurait besoin, mais par reconnaissance elle ne peut pas ne pas l’emporter. Je 
crois que notre Caroline en a hérité, elle peut être fière de dire ‘mon  survêtement vient de 
Ndalatando’, c’est plus chic que chez Leclerc !  
 
Ce matin Bernard a invité quelques amis à se joindre à nous pour le petit déjeuner. Un peu 
timide, une femme la quarantaine,  Maman d’un séminariste et d’une jeune novice se joint à 
nous, il nous la présente, nous l’invitons à s’asseoir à notre table; son sourire et son regard 
appellent à l’échange, hélas la barrière de la langue est bien là ! 
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Branle-bas dans le quintal :  plus une goutte d’eau ne coule! Ni l’unique chasse d’eau qui fait 
référence, ni les robinets de la salle de bain royale de Maman ! 
Alfredo vient expliquer à Bernard qu’il n’y a plus d’eau ; Bernard se fâche, j’ai cru 
comprendre ’j’avais demandé de tout vérifier, allez chercher le responsable de la technique,’ 
un peu comme à Baugé quand nous faisions appel à Michel Vincent dans nos déboires 
mécaniques ou techniques, aujourd’hui c’est Philippe L notre ingénieur ! A Ndalatando, c’est 
Raul, un jeune Mariste que je croise le matin à la messe et que j’ai regardé travailler avant 
hier sur le gros camion de Caritas! Il vient expliquer à Bernard la cause et s’en repart ; 
pendant ce temps les garçons tirent l’eau de la citerne et montent remplir les réserves des 
salles d’eau  de l’étage. Se laver sera difficile ce matin ! je prête à Marie un gant de toilettes, 
après sa toilette de grand’mère, elle me le rendra, confuse, tout noir de poussière ! 
James a prévu de quitter Ndalatando ce matin ; il passera par Luanda avant de rejoindre 
Benguela. Nous ne le reverrons plus et nous devons lui faire nos adieux. Durant ces quelques 
jours il a été un peu ‘notre frère’, un complément de Bernard, j’ai failli écrire ce que Bernard 
ne nous donne pas. 
James embrasse affectueusement Maman, Isabelle et Marie avec qui il a beaucoup aimé 
échanger, je sens que les adieux avec Rémi sont chaleureux, je dirais très en union de prière. 
James  a une grande et nombreuse famille, il nous a beaucoup parlé des siens apparemment 
dispersés : Ecosse, Angleterre et autres pays européens, Canada. Frère Tito lui confie du 
gâteau de la fête pour les amis de la Procure. Il court, il va partir, il revient,  il fouille la salle à 
manger, il est à la recherche de…  ses couteaux à pain ! Il en retrouvera un je crois. Dans ce 
moment là, il me fait penser à Bernard. Constatant que Bernard n’avait pas de couteau à pain, 
il en a acheté deux qu’il comptait bien remporter pour sa Maison de Benguéla ! 
 

A la découverte d’une ville angolaise 
 

10h30, nous sommes dans le hall animé de la Mairie: élus, employés, secrétaires, visiteurs, 
policiers tous sont bien habillés, femmes élégantes au pantalon serré et plastron, costume, 
chaussures cirées et brillantes pour les hommes et pour les importants deux jusqu’à trois 
portables à  la main ! 
Beaucoup s’approchent de Bernard et le félicitent pour la messe d’hier. Monsieur le Maire 
nous adresse un petit mot aimable. Monsieur Marcos, Maire adjoint arrive, costume cravate, 
chaussé à l’italienne  au cuir fin, style chaussures de golf raffinées! Il invite aimablement 
Maman à emprunter sa voiture plus confortable, elle préfère rester proche de Bernard.  
Ndalatando est une petite ville récente appelée Vila-Salazar jusqu’en 1975. Elle s’est 
développée avec la culture du café, aujourd’hui disparu et autour de son célèbre jardin 
botanique l’un des plus importants d’Afrique, Kilombo, aujourd’hui malheureusement très 
fortement endommagé. Aujourd’hui ce n’est qu’une ville administrative capitale de la 
province du Kwanza Norte. 
On peut imaginer avant l’Indépendance une petite ville de 5000 habitants, blancs et 
assimilados (noirs et métis) quand Salazar incitait les Portugais à peupler l’outre mer. Comme 
tant d’autres agglomérations angolaises, elle a été planifiée  avec de larges avenues dans la 
perspective de devenir une grande ville dans l’avenir : avenues et  croisements ombragés, 
places arborées, petites maisons-villa, maisons de commerce, banque nationale- un beau 
monument-, palais du gouverneur, entrepôts autour de la gare, écoles, l’Eglise et sa maison 
paroissiale style des années 50, ‘la Maison’, entourée de sa grande exploitation, une fazenda 
de 40 ha de café et palmiers ; la construction de la cathédrale dans les années 1960 sera 
financée par le café ! 
Une ville agréable à vivre à 900 m d’altitude qui s’étale dans une immense cuvette entourée 
de montagnes, peut-être sept, et riche en eau : un petit Coïmbra et Busaco au cœur de 
l’Afrique !   
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Toutefois aujourd’hui avec près de 100 000 habitants, l’avenir a pris du retard quant au 
développement urbain qui se réveille. 
Quelle ville Monsieur Marcos  souhaite nous faire découvrir ? Celle d’un adjoint au maire 
originaire de Ndalatando qui depuis 30 ans travaille dans l’administration de sa cité, et qui,  
par amitié pour Bernard,  a accepté de  nous consacrer quelques heures  pour commenter sa 
ville qu’il connaît bien. Marie et moi l’accompagnons dans sa voiture climatisée, son français 
est égal à notre portugais. Marie qui est maligne, réussit à transformer son vocabulaire 
castillan en portugais et maintiendra lors de nos déplacements en voiture un dialogue 
permanent ; je pense qu’il a apprécié sa compagnie curieuse.  
 

Dans le quartier de Sassa 
 

Pendant les quatorze années de lutte pour l’Indépendance et celles, trop nombreuses, de la 
guerre civile, les affrontements avaient surtout lieu dans la brousse. Les populations fuient les 
zones rurales vers les villes peu nombreuses dans cet immense pays pour y trouver refuge, ce 
qui explique que la population de Ndalatando est évaluée à ce jour à une centaine de mille 
habitants. Ce sont les deslocados, personnes contraintes de quitter leur province pour fuir les 
combats, sans pour autant sortir du pays, à la différence des ‘réfugiés’ qui quittèrent l’Angola 
pour des pays voisins ou pour d’autres continents, notamment vers le Brésil.  
Les collines qui encadrent  la ville sont recouvertes de masures en terre avec toit de tôles 
construites dans un désordre inimaginable. Le tout sillonné par un réseau inextricable de rues, 
ou plutôt d’espaces entre masures à courettes et chemins poussiéreux, défoncés, animés par 
les enfants, vendeuses ambulantes et étals en tous genres. Manifestement sur la colline de 
Sassa où nous sommes, il n’y a pas eu de plan d’urbanisation ! Pourtant des points d’eau ont 
été  récemment aménagés et équipés de robinets, de bacs et d’un espace de vie, le tout 
recouvert telle une maisonnette, comme on en voit chez nous dans les campings. D’autres 
points d’eau sont en cours d’achèvement. Les familles cuisinent aujourd’hui sur le gaz, mais il 
n’y a pas encore le gaz de ville. 
L’eau se rapproche et le gaz s’achète en bouteille, une véritable transformation pour la vie de 
ces quartiers, plus particulièrement celle des femmes qui s’en trouve facilitée et améliorée ; 
les filles profiteront de ce nouveau temps gagné sur les corvées de bois et d’eau pour aller à 
l’école chez les religieuses à coté. En effet on peut imaginer les femmes et gamines  
descendre jusqu’au point d’eau dans le bas de la colline et remonter les bidons sur la tête et 
celles qui marchaient des km pour la récolte du bois rapporté toujours sur la tête, spectacle 
encore courant hors de l’agglomération. 
Au bout de cette traversée pas trop miséreuse, pas ou peu de détritus, les femmes balaient bien 
leur espace, nous atteignons la  nouvelle ‘Maison de santé’ tout  juste achevée par les Chinois, 
mais encore vide ! Elle fonctionnera quand le gouvernement l’aura équipée en matériel et en 
personnel. Pour raison d’élection, la structure a été inaugurée récemment, comme la nouvelle 
gare, elle aussi made in china. 
Un peu plus haut sur la colline, une immense cours close de murs encadre une grande église, 
une école et la Maison des Sœurs. Avec leur éternel sourire, elles nous accueillent et nous font 
les honneurs de leur travail: l’église Saint Rédempteur construite en l’an 2000, année du 
Jubilé, où Bernard  vient dire la messe de temps en temps,  
L’école : nous entrons dans une  des 6 classes, c’est tout à fait ‘Tintin au Congo’ mais le 
léopard ne nous surprendra pas! Bernard parle aux enfants qui éclatent de rire en nous 
regardant, 
Le petit jardin-potager clos et fermé à clé entoure leur maison coquette et toute proprette : un 
patio frais et reposant, un espace de vie et une chapelle avec la statue de Sainte Catherine de 
Sienne ; Bernard me dit  aimer venir prier ici avec les religieuses. 
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Santa Isabel 
Descente cahoteuse et au pas jusqu’à la large route poussiéreuse qui nous mène de l’autre coté 
de la colline dans un cadre de vaste brousse sèche pour un site tout à fait inattendu, la Source 
de Sainte Isabelle.  
A l’entrée, gardiens et policiers souriants nous font poireauter une bonne demi-heure devant 
la barrière et sous le cagnard. Le ciel est tout bleu et dans ce coin protégé par les collines, pas 
une brise d’air. Devant nous l’immense parking tout frais goudronné nous renvoie son odeur 
chaude et l’usine flambant neuve reflète un soleil de bientôt midi. Monsieur l’adjoint qui 
pensait être reçu sitôt annoncé, patiente avec calme. Avec ses trois portables à la main, je sens 
bien qu’il est tenté d’appeler un supérieur. Avec beaucoup de courtoisie, il répond aux 
interrogations hispano-lusitano-angolo de Marie. 
Enfin, une femme arrive et nous invite à la suivre à l’intérieur où nous sommes attendus par 
un ingénieur, non pas chinois, mais brésilien. L’usine porte le nom de Santa Isabel- une 
grande source minérale du Brésil, qui prend en gestion le développement de la source ’eau 
minérale de Ndalatando’. Je trouve cette visite insolite : un ingénieur brésilien fort 
sympathique se prêter au jeu d’explications techniques (usine clé en mains neuve, machines 
d’embouteillage, etc) à un drôle de public: un adjoint au maire manifestement pas très au fait 
mais flatté de cette visite instructive, un Padré blanc qui parle portugais, curé de la cathédrale, 
un prêtre français en soutane- je ne pense pas qu’au Brésil beaucoup de prêtres portent la 
soutane - dom Helder Camara c’est loin ! - et une grand’ mère avec canne qui ausculte les 
machines! 
Après la technique, la visite des sources : un petit bâtiment baroque tout blanc, genre rotonde 
et embelli par deux magnifiques hibiscus en fleurs, cache les sources et rappelle l’historique: 
1920, première source, 1942 pour la deuxième source et bientôt 2008 ou 2009 pour 
l’inauguration prochaine du site.  
Maman ne nous suit pas dans les dédales des tunnels; comme dans une pyramide, il faut 
baisser la tête !  
A la sortie, Bernard s’entretient avec l’ingénieur de la cadence de son équipe brésilienne et  
l’invite à venir à la cathédrale; le Maire adjoint échange avec lui nom et n° de portable. 
 
Bernard écrit le 25 janvier 2009 : 
Samedi j´ai béni une fabrique d´embouteillage d´une eau minérale de Ndalatando, la station 
de Sainte Isabelle que je crois nous avions visité rapidement avec l´adjoint de 
l´Administrateur Municipale, Monsieur Marcos, En fait c´était davantage l´inauguration 
d´une chapelle, d´un sanctuaire dédié à Ste Isabelle du Portugal et en même temps à Notre 
Dame de Aparecida au Brésil, mais c´est curieux: Bénédiction de l´usine d´embouteillage de 
l´eau de source et en même temps, au même endroit, et ouvert au public de la dévotion 
populaire un sanctuaire à Ste Isabelle! Ensuite, un repas sympathique avec de nombreux 
Brésiliens venus de Luanda mais tous  de la même entreprise. 
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Quartier Santa Isabel i Carreyra di Tiro (champ de tir) : Ecole de la Ste Famille 
 

Pour la petite histoire : depuis quelques mois déjà Maman me parlait de l’école de « Patrick 
Fleuriot » ! Patrick et son club Rotary ont constitué un don à valoir pour une aide en Afrique.  
Evelyne et Patrick intimes d’Odile et Philippe participaient à la fête de Maison Belle en 
octobre 2007 ; Bernard, alors en France, était bien entendu présent à ce sympathique 
anniversaire des 25 ans de mariage de Dilou et Philippe. Evelyne, je crois, fit part  à Bernard 
du projet du Rotary de Valence en faveur de l’Afrique, ce qui ne tomba pas dans l’oreille d’un 
sourd ! Et Bernard de parler de son projet d’agrandissement de l’école de la Sainte Famille.  
Convaincus, les Fleuriot assurent leurs amis Rotariens  du bon usage qui sera fait de la somme 
si elle est adressée au Père Duchêne à Ndalatando et l’adresse  en Angola. Quelques mois plus 
tard sans nouvelle de Bernard  ni de la bonne utilisation de leur don, sachant que Maman 
projetait de se rendre en Angola, Patrick s’informe auprès de Dilou des nouvelles de l’école et  
de l’avancement des travaux… 
Maman promet à Odile qu’elle ira sans faute voir de ses propres yeux l’école de Patrick! 
 
Nous sommes donc prêts à quitter Santa Isabel, nos voitures sont une véritable fournaise 
lorsque Maman parle de l’école qu’elle veut voir et photographier, elle a acheté une pellicule 
spécialement pour Patrick! 
Bernard qui n’a pas oublié cette visite, souhaitait, je pense, organiser une petite rencontre avec 
les sœurs de l’école et surtout que nous la voyions  en pleine activité ! Bref, lorsque nous 
arrivons vers 12h30, l’école est fermée, pas un chat. Nous prenons quelques photos  sans 
vraiment croire que ces quelques murs en pisé, recouverts de tôle ondulée pourront à Valence 
être témoins d’une école, pauvre Bernard ! Le Saint Esprit est avec lui : par petites bandes 
arrivent des élèves, ceux de l’après midi, un toyota dépose des cartons de yaourts,-le bol de 
lait de notre enfance- suit la Sœur responsable qui ouvre une à une les portes de la salle des 
maîtres et des 7 classes: murs en pisé crépis et peints, sol cimenté, deux fenêtres apportent une 
belle lumière et offrent une belle vue sur les montagnes, l’aménagement reste rudimentaire : 
une table pour le maître, le traditionnel tableau noir et des petits bureaux pour 36 élèves: 36  x 
7 classes x 2 sessions (une le matin, l’autre l’après midi) = 504 enfants scolarisés ! 
Bernard m’entraîne vers le site de leur nouveau projet pour une grande école en dur avec 8 
salles de classe, salle de professeurs, bureau de la directrice, secrétariat et wc. Le site prévu se 
trouve juste au-dessus de la petite école que nous avons photographiée. J’y suis monté ou j’ai 
grimpé, c’est un peu les feuillets des enfants et des habitants du quartier! A part l’odeur, 
quelle superbe vue, presque 360° sur la ville et ses environs.  
Dès notre retour, Maman  adressera à Patrick une dizaine de photos témoins !  
Août 2009, Bernard me précise que la construction de l’école en bloc de terre de la Sainte 
Famille a coûté 32000 US dollars et a été réalisée grâce à de nombreux bienfaiteurs : le 
Rotary de Vienne grâce à notre ami Patrick, la paroisse de Lescar, le Gouvernement 
Provincial du Kwanza Norte, Total, la paroisse et des parents d’élèves. Il ajoute que cette 
année 2009 ont débuté les travaux de  la nouvelle école en dur, budget : 254 000US dollars. 
150 000 ont déjà été offerts par Total : 

Pensons à la différence, si vous avez une idée, voir page 58 ! 
le sponsoring, le mécénat …Parraineur ou Mécène pourquoi pas chacun de nous? 

 
 
C’est vers une autre vue panoramique que nous conduit Monsieur Marcos,  une colline qui dut 
faire l’orgueil de Ndalatando à la belle  époque. Aujourd’hui désuète, sale, d’accès difficile 
même en 4x4, véritable ruine abandonnée depuis trente ans, cette colline a tout perdu de ses 
anciens rêves de parc municipal fleuri, arboré et sa terrasse panoramique où les familles 
devaient aimer venir se retrouver, palabrer à l’ombre de l’imbundeiro ou du mulembeira ou 
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pour des soirées sous les lampions. La piscine est  défoncée les cabines sont abandonnées 
comme de vieux blockhaus ! Il y a bien longtemps, d’évidence, qu’on n’y vient plus flâner ! 
Sur le site, les Chinois viennent de terrasser une immense citerne qui alimentera en eau la 
ville quand les canalisations déjà existantes pour une ville de 5000 habitants. et aujourd’hui 
hors d’état, seront terminées. La citerne sera alimentée par canalisation depuis la rivière à 
l’Est et à partir du centre d’épuration que nous visiterons plus loin. 
De la terrasse nous profitons du spectacle: au loin les montagnes environnantes boisées, la 
cathédrale et la Maison paroissiale et une immense zone en développement, le grand 
Ndalatando de demain. A nos pieds la ville basse, marchés, écoles, casernes, le quartier de la 
gare animé, la  gare rénovée et récemment inaugurée! La voie ferrée  sans train  traverse la 
ville d’est en ouest, à quand le premier train ? 
M. Marcos rappelle  la place importante de Ndalatando dans l’économie nationale avec le 
tracé des lignes à haute tension en provenance du barrage de  Kapanda sur le Kwanza dans la 
Province voisine de Malanje qui bientôt alimentera Luanda, et nous redit la fierté de sa ville 
dont les rues – non les maisons- sont les mieux éclairées du pays ! 
A propos de l’eau : elle  ne manque pas, mais le flux subit néanmoins la saison sèche.  
Nous quittons notre observatoire et reprenons la route poussiéreuse en direction des collines 
de l’Est sur la route de Malanje  jusqu’au site en phase de finition d’une usine d’épuration 
d’eau. Devant le camp des ouvriers chinois, inutile de vous dire la surprise et l’étonnement 
des quelques présents lorsque nous descendons des véhicules! Ici tout est écrit en chinois, 
bâtiment fermé et clos de palissade, un vrai camp de STO ; telle un chien de garde, une 
femme fort peu aimable nous fait comprendre partez, ici rien à voir. Heureusement, un jeune 
homme souriant parlant un peu portugais comprend que Monsieur l’adjoint souhaite conclure 
son exposé sur le développement de Ndalatando en nous montrant l’état avancé (achevé 
précise Bernard en août 2009) des travaux du centre d’épuration de l’eau. Bien que 
certainement chantier interdit au public et peu recommandé à une personne avec canne ni à un 
homme en soutane, il nous conduit jusqu’aux immenses réservoirs, trois je crois. Grimpés sur 
le premier pour mesurer l’ampleur du chantier, nous écoutons le commentaire de notre jeune 
chinois ; toujours souriant, il nous ramène au parking. Après un chaleureux au revoir, Bernard 
en profite pour lui expliquer qu’il est curé de la cathédrale et l’invite à passer à la Maison. 
 

Développement urbain 
Les Chinois construisent les routes, installent  le réseau souterrain de fibre optique du pays, 
l’eau, le chemin de fer, gares, et sont même sollicités pour des travaux privés. 
Ici pas un baobab, nous sommes au cœur d’un immense espace aménagé  sur l’ancienne piste 
d’avion et une partie des 50ha de l’ancienne ‘fazienda’ des Pères du Saint Esprit où ne 
subsistent du temps colonial que l’Ecole Primaire Professionnelle et l’Ecole Secondaire. 
Le projet: une longue route poussiéreuse large de 60 m  avec ronds-point sépare de vastes 
parcelles délimitées par des clôtures provisoires, certaines sont déjà en activité, d’autres en 
cours de construction: terrain de foot, Salle omnisports, Institut de Santé, futur complexe 
sportif, Enseignement Spécial - une future Ecole pour malentendants et malvoyants-, Ecole 
‘Total’ (3 années avant l’université/2 classes), Nouvel hôpital, Nouvelle école primaire et 
lycée Ste Maria Goretti (1500 élèves).  
  
Arrêt dans l’Ecole primaire, construite par un entrepreneur portugais et récemment  ouverte. 
Sa directrice, belle femme mais pas plus aimable que la Chinoise de tout à l’heure, a du 
daigner nous accueillir grâce à la présence de M. Marcos et c’est sans le moindre sourire 
qu’elle nous entraîne vers le centre d’accueil des élèves où des jeunes gens nous expliquent en 
souriant et un peu confusément les inscriptions  -en principe les jeunes doivent être du 
quartier- et les programmes. Visite d’une classe, une maîtresse souriante  nous accueille ou 
plutôt accueille  M. l’Adjoint, les enfants nous regardent avec des yeux tout étonnés et 
applaudissent à son  petit mot. La directrice, à la mode soviétique, reste d’inculturation 
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marxiste, profite de la présence de ce représentant de l’administration pour réciter ses 
complaintes : la citerne est vide (l’eau de la ville n’est pas encore arrivée !), manque de gasoil 
pour alimenter le générateur tout neuf, pas de cantine, seulement une salle où les enfants 
peuvent déjeuner, puis nous salue. Ici c’est manifestement l’école laïque ! Bernard échange 
tout de même avec deux enseignantes et s’entretient avec l’une d’elle Témoin de Jehovah qui 
habite dans le quartier le plus proche de la cathédrale.  
Poursuivant  notre voyage en Chine, nous stationnons deux minutes devant l’entrée d’un 
camp de travailleurs, c’est vraiment spartiate : douche dehors, coin lessive, jardinets… qui 
peut bien venir travailler non stop en Afrique pendant deux ou trois ans, sinon des Chinois? 
Et, dit-on, débarqués ici en Afrique pas forcément de plein gré ! 
M. Marcos est très fier de nous présenter les nouveaux HLM de Ndalatando et 
particulièrement  cet ensemble de 200 maisonnettes  individuelles destinées aux jeunes ; le 
mot ‘jeune’ peut porter à confusion, il faut comprendre favoriser les jeunes ménages et leur 
permettre d’acheter à termes leur maison. Leur salaire sera perçu via la banque qui retient 
automatiquement le loyer ou l’emprunt. 50% des logements ont été généreusement offerts 
dans un but d’éducation pour favoriser une nouvelle génération ‘dans la tranchée solide du 
socialisme en Afrique’ : plus d’indépendance, apprendre à être plus autonome et à vivre dans 
des structures ’modernes’. Nous n’avons pas pu visiter les premières que les chinois viennent 
juste de livrer et qui, élections obligent, ont été inaugurées tout récemment.  
Malheureusement  sans eau courante, ni fosse sceptique, ni électricité, elles ne sont toujours 
pas habitées (août 2009). 
La piste se rétrécit, nous retrouvons les baobabs et la broussaille, traversons l’ancien terrain 
qui appartenait aux Pères du St Esprit et après un virage, sur la piste qui mène à Kilombo,  
nous retrouvons la Maison; avec regrets, nous quittons ce charmant M. Marcos que ses 
obligations retiennent. 
Cet après midi Maman se repose, la journée n’est pas finie et celle de demain sera longue ! 
Isabelle déballe ses cadeaux et ceux que Maman a rapportés : Tabliers aux armes de rosé 
d’Anjou, parfums, petits savons de marque, bijouterie…et une grosse boîte de chocolat pour 
Alfredo. 
Le whisky acheté à l’aéroport restera dans la chambre de Bernard ! 
 

Kilombo, le Bussaco  angolais des années ‘coloniales’ 
 
La route pour Kilombo démarre devant la Maison paroissiale et longe l’ancienne propriété 
(plus de 50 ha de café) des Pères du Saint Esprit achetée  en 1940. Une belle piste rouge et 
large  monte à travers une forêt abandonnée ou peu entretenue. Caféiers et palmiers couvrent 
les flancs de la montagne qui domine la ville ; dans un vallon de verdure, quelques cultures 
vivrières puis la piste débouche dans le fameux et célèbre jardin botanique de  Kilombo : 
Grand parc comme savaient si bien en créer les Portugais de cette époque ou immense  jardin 
botanique par la puissance de sa végétation  et par son aspect  qui dut être majestueux, peuplé 
de variétés indigènes et exotiques: roses de porcelaine (emblème du Kwanza Norte), bambous 
géants, frangipaniers sans feuilles et couverts de grandes fleurs blanches avec cinq pétales 
posées sur les branches nues comme des flocons de neige apeurés. Des sentiers rayonnent 
dans toutes les directions, bordés de canaux à sec qui conduisent à des fontaines éphémères ou 
cascades muettes, et invitaient les promeneurs à la flânerie. Des terrasses à l’abandon, d’ex- 
beaux édifices, demeures des cadres de Kilombo, l’une ou l’autre assez luxueuse, et le Centre 
de Recherche botanique. Le Président Augustinho Neto aimait y venir se reposer. 
Aujourd’hui ce ne sont que ruines, envahies par les ronces, la nature y a repris ses droits, les 
panneaux de chorologie rouillés, c’est romantique ! 
Le toyota grimpe, se frotte aux branches qui envahissent le sentier devenu étroit, Bernard est 
heureux, se sent à l’aise, il en connaît tous les coins et veut nous faire partager son petit  
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paradis à 10 000 km de la Lande-Challe, des Boulets, de la Pointe du Chevet et nous confie 
qu’il aime  à venir s’y promener et nous assure d’une surprise. 
La nuit va bientôt tomber, la piste monte (1000 m) et, au cœur de la forêt s’élèvent les 
magnifiques ruines de l’ancienne maison du Directeur Général de Kilombo : magnifiques ! 
Elles dominent une admirable vue d’ensemble sur les montagnes encerclant au loin les 
lumières de Ndalatando (la ville la plus éclairée d’Angola !). Bernard nous invite à  entrer 
dans son rêve : 

Une belle demeure, de beaux volumes, hauts plafonds,  murs  décorés de peintures, beaux 
carrelages, de belles terrasses dominant le panorama…. 

Je propose à Bernard de l’acheter certain que Lapin sera ravie de tous vous accueillir tous 
pour les vacances….  

fermez les yeux vous y êtes ! 
 

Apéro chez Adao et Luzia 
 
Ils habitent non loin de la cathédrale dans une rue en pente bordée d’habitations avec  jardinet. 
Une treille de vigne orne le perron. La maison est très agitée, leurs petits enfants et ceux des 
voisins courent partout certainement énervés par notre intrusion ! Nous sommes accueillis par 
Luzia. Adao – il me fait penser à Grand-père Spiesser, grand, habillé très smart, la raie au 
milieu-, inquiet de notre retard serait parti à notre rencontre. Luzia envoie deux garçons le 
chercher, il nous retrouve dans le salon assis autour de la table garnie de surprises et 
rafraîchissements, whisky, vin et bière.  
Le français d’Adao et Luzia ne dépassant notre portugais, Bernard traduit, palabre et explique 
qu’il aime venir  chez eux, pour le réconfort un couple sympathique, pa ! et aussi pour un bon 
repas ! Luzia mère au foyer s’occupe de ses petits et arrière petits enfants, Adao professeur 
(histoire- géographie) à la retraite est responsable des Equipes ND. 
Bernard commente et nous fait découvrir les mets préparés par Luzia qui en rougit de bonheur 
et rit de bon cœur: les boulettes faites des graines de bobora (citrouille) pilées,  poisson séché, 
saucisson, arachides grillées et le mukwa : la pulpe du fruit du baobab très appréciée sous 
forme de sorbet acidulé parfumé au gingembre ou à la fleur d’orangers. La recette de Luzia : 
- Retirer les graines noires pour nettoyer la pulpe  
- Dans le chaudron de 30 à 40 litres: eau chaude, sucre, rondelles de gingembre pour parfumer 
le jus  accueillent les copeaux de pulpe  
- Touiller jusqu’à ce que la pulpe se dissolve en sirop rosé,  les fibres remontent, elles seront 
séchées et serviront de gourmandises à sucer (elle nous en donnera une poignée !) 
- Le sirop est filtré, ensaché et mis au frigo. Il se déguste comme une glace. 
 
Luzia offre à Maman ainsi qu’à Marie quelques pagnes bleus, vêtements encore très portés, 
ceux là ne sont ni à l’effigie de la Vierge ni du Mpla, dommage !! 
Adao, moins expansif, offre des bières, propose whisky et vin, il a perdu le tire-bouchon qu’il 
retrouve dans un congélateur (deux trônent dans la pièce à vivre). Il commente quelques 
photos de jeunes mariés qui habitent nord Portugal ou du côté de la Corogne en Espagne, et 
parle des îles du Cap Vert. Dans de confortables fauteuils en cuir, deux très jeunes mamans 
regardent la novella, l’une d’elle donne le sein à sa petite fille. 
Vives poignées de main et sincères embrassades, c’est vrai que Luzia et Adao sont chaleureux 
et sympathiques. Nous repartons qui en voiture, d’autres à pied. 
 

Fêter ses 88 ans à Ndalatando ! 
Lorsqu’en octobre 2005 Maman fêtait ses 85 ans, nous étions réunis à Baugé, seul Bernard 
manquait. Champagne dans le jardin, dîner de 40 couverts, et le lendemain, mémorable  pique 
nique en forêt de Chandelais… 
Imaginait-elle qu’elle fêterait ses 88 ans avec Bernard à Ndalatando, 10 000 km de Baugé ! 
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Le quintal est très animé, se pressent de nombreux invités, beaucoup de religieuses, 
catéchistes, jeunes membres de Caritas, Maristes, prêtres et enseignants. La salle à manger est 
pleine, une table de fête couverte de bons mets préparés par les cuisinières et très joliment 
présentés, encore la magie de Frère Tito : légumes, frites, poulets, un petit cochon de lait dans 
son torchon blanc, du funje et des bouteilles : whisky, bière fraîche, vin et eau ! 
Maman, qui ne devait pas trop s’y attendre, entre telle une reine sous les applaudissements et 
cris de joie. Suit un grand gâteau d’anniversaire, Maman remercie tout émue, Bernard traduit. 
Sœur Liturgie et toutes les religieuses d’entamer en kibundu ‘un joyeux anniversaire Mama’ 
Dans ce sympathique remue ménage, nous trinquons au champagne, et la ritournelle reprend, 
une coupe à la main je danse avec les sœurs. 
Encore merci les ‘Total’ pour leur attention ; rubrique budget Total, ligne Père Duchêne : 
écoles, alphabétisation…et caisses de champagne ! 
On me signale la femme qui a préparé le gâteau avec son équipe. Désireux de la remercier, 
j’entame la discute comme dirait Aude. Elle est belle femme et souriante, son mari un peu 
bellâtre ! Je me dis ‘encore un couple sympathique pa !’. L’échange s’avérant difficile, 
j’appelle Bernard à mon secours, il félicite la femme pour son gâteau, lui transmet nos 
remerciements puis tournant le dos il retrouve ses amis plus intimes. Voyant  bien qu’il y a 
malaise, je n’insiste pas et retrouve les Maristes,  bavarde avec l’ami Michel, offre un verre à 
Adao revenu nous saluer- je pense qu’il veut aussi vérifier si son petit cochon est apprécié !- 
J’essaie d’échanger avec les jeunes de Caritas qui carrément se tordent  de rire, la grande 
question : suis-je plus jeune ou plus âgé que mon frère ? Quelques mots de français, 
d’anglais…c’est dur le barrage de la langue ! Ils se plaignent de la difficulté qu’ils ont à 
Ndalatando pour apprendre les langues étrangères ; Bernard, qui a entendu, se retourne et leur 
dit un peu sèchement qu’ils peuvent s’inscrire aux cours gratuits du soir, et, insiste t-il, même 
à la paroisse! Bons publics ils n’en veulent pas à Bernard qui me les présente. Tous des 
bénévoles, l’un est dans la police, l’autre dans l’administration, un autre est enseignant.  Nous 
continuons à tenter d’échanger. L’œuvre de Caritas est importante à Ndalatando et 
particulièrement dans le secteur de l’alphabétisation et la promotion des Droits de l’Homme. 
 
La salle se vide. Les religieuses nous quittent après moult ‘abraço’, un au revoir plein 
d’amour fraternel : nous ne nous reverrons plus, mais chacun sait qu’il conservera un beau 
souvenir des 40 anos do Pe Duchene et des 88 ans de la Maman….                                                   
Nous aidons à ranger la salle à manger et, en famille, nous nous retrouvons dans le salon. 
Annick nous joint au téléphone. Maman reçoit quelques cadeaux des mains de Marie : oiseau 
et sauterelle chanteurs que vous pourrez entendre au Parvis. Elle n’entend pas l’oiseau, mais 
la sauterelle oui, qui l’accompagne pendant son petit déjeuner !  
 
 
Mardi 16 septembre: retour à Luanda 
Dernière messe matinale dans la cathédrale et adieu à mes copains du matin, la folle, la sale, 
l’aveugle et ses petites filles, les religieuses, le zinzin à l’imperméable très british, les 
Maristes…. 
La maison est calme, Alfredo qui a beaucoup aidé ces jours de fête regagne son collège  et 
vient nous  faire ses adieux, il me dit un petit mot très touchant en français me souhaitant une 
longue vie heureuse. 
Dernier petit déjeuner  dans les ‘vérréco’ de Saint Jacut, fini le champagne, il y a encore du 
gâteau sur la table. 
Au revoir Frère Tito, l’artisan de la fête, qu’il en soit ici très vivement remercié.  
Frère Tito a quitté Ndalatando, il est aujourd’hui à Huambo, au cœur de l’Angola. 
 
Adieu Ndalatando, la Maison comme disent les Spiritains et la cathédrale.  
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Le 4x4 pénètre dans le quintal de l’évêché, jardin potager, petits cochons à culotte noire qui 
courent, parterres de fleurs. Nous sommes invités par des religieuses toujours accueillantes 
comme toutes celles que nous avons eu la joie de rencontrer, à entrer dans une petite pièce de 
réception. Nous rejoint Mgr Dom Almeida Kanda, tout souriant, un peu emprunté mais avec 
une certaine affection pour notre petite équipée qu’il aurait  peut-être imaginée plus 
nombreuse, plus généreuse, plus engagée. Que peut-il bien penser de notre famille après avoir 
écouté vendredi soir le cursus d’un jeune français de Baugé, qui a pu voir et toucher une 
relique de la Vraie Croix, faire des études, suivre une longue formation religieuse, séjourner à 
Rome… peut-être sommes-nous des privilégiés… sur les huit enfants, seulement un prêtre 
c’est peut-être peu !Attendait-il plus de nous ! sincèrement je ne sais pas… 
Avec un peu de retard, je lui adresserai le 21 octobre un petit mot pour lui exprimer notre 
reconnaissance : 
 
à Son Excellence  Monseigneur Dom Almeida KANDA, Evêque de Ndalatando, Angola 
 
Monseigneur,  

Notre séjour en Angola a été un moment de joie intense. D’abord la joie de Maman et de 
Bernard qui était visible. Puis la joie de la communauté des spiritains, des prêtres, 
religieuses, séminaristes, catéchistes qui entourent Bernard. Enfin la joie des chrétiens qui 
nous ont accueillis. Une joie à la fois expressive (chants, embrassades, cadeaux, 
applaudissements) chaleureuse et très sereine. Dans chacune des célébrations,( messes de 6 h 
30, vêpres, messes solennelles, baptêmes, prières, chapelets) et  rencontres toujours un climat 
de recueillement et de profondeur. 

Notre séjour a coïncidé avec le  déplacement du Saint Père Benoît XVI en France. Nous 
étions autour de Vous dans la cathédrale de Ndalatando le vendredi soir pour la veillée des 
vocations, à Paris le Saint Père s'adressait aux jeunes et animait une veillée de prière. Le 
dimanche 14 septembre le Saint Père présidait à Lourdes la Messe solennelle pour les 
pèlerins; ce même jour, dans votre cathédrale, vous présidiez la Messe solennelle pour fêter 
les 40 ans de sacerdoce de Bernard. 

Aujourd'hui beaucoup de souvenirs et d'images se pressent en nous: à Luanda avec la  
communauté des Pères du Saint Esprit; à Ndalatando avec tous les chrétiens de  la paroisse 
S.Joao Batptista . Avec des photos pour les images, écrivant et racontant notre voyage, nous 
souhaitons partager  tous ces moments de grâce avec  notre famille et nos amis. 

Ce séjour nous a été facilité grâce à la voiture que vous avez aimablement prêtée à Bernard, 
elle nous a aidés dans nos déplacements et sachez que nous vous en sommes très vivement 
reconnaissants. 
Maman et toute notre famille se joint à moi pour Vous exprimer ainsi qu'à tous les chrétiens 
de Ndalatando et à tous les Angolais croisés au cours de notre séjour,  nos sincères 
remerciements pour votre accueil, pour l'amitié et l'estime dont vous tous témoignez à notre 
frère Bernard, et, 

Vous redire comme Maman dans la cathédrale de Ndalatando : Union de prière. 

Je vous prie d'agréer, Monseigneur, l'hommage de mes sentiments respectueux. 

Bernard nous dira que le mail a été bien reçu. 
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Sur la route 
Nous sommes à nouveau engagés pour un long trajet ! Isabelle n’est pas en pleine forme, 
vivement l’arrêt pour avaler des bananes qui consolident les estomacs sensibles. Ce matin 
nous pouvons apprécier la belle route de montagne, goudronnée, large, bordée de belles 
forêts, avec vues sur la voie ferrée empierrée de neuf et prête pour le prochain express. 
Descente vers la vallée du Kwanza, la route devient plus étroite, virages, ponts, savanes, 
baobabs déracinés, peu de villages. 
 
Pierre dit à nouveau sa surprise devant l’élévation du niveau de vie, la qualité, l’abondance et 
la variété des menus.  Nous avons toujours  très bien mangé, même du beurre ‘Président’ et bu 
de bons vins. Comme nous le répètera Bernard à plusieurs reprises : c’est la fête, il faut bien 
accueillir. Nous le constatons à chaque repas, tous nos hôtes sont fiers de nos offrir de bons 
mets et tous les invités sont heureux de les partager. 
Cette remarque irritera Bernard. Certains m’ont fait la remarque de trop parler des repas! Je 
partage avec Pierre son étonnement, il suffit de relire quelques lettres de Bernard notamment 
celle où il écrivait : j’entends les souris, c’est bon signe, elles ont de quoi grignoter, mais elle 
mange nos graines ! 
Dans un courriel  peu avant notre arrivée, Bernard me dit qu’il prépare les jours de fête et  fait 
le plein sur les marchés qui jalonnent la route: poissons séchés, viande, légumes, fruits, 
oignons et piments. 
Isabelle et Marie sont assises au poste de veille. Bernard récite le chapelet, Isabelle je le 
pressens, Marie nous le dira. L’arrière chargé des bagages et le bruit empêchent Pierre et moi 
de suivre, Rémi ne doit pas bien entendre mais il les accompagne.   
Dondo, une vieille ville qui somnole au bord  du grand fleuve Kwanza, une des plus chaudes 
du pays et surtout une des plus anciennes avec ses arbres plus que centenaires au bel ombrage 
qui décorent les rues et les rives du fleuve. 
Arrêt à la station service, en attendant notre tour j’observe derrière nous un  car de ligne :  une 
‘zungeira’ jeune vendeuse, son bébé dans le dos, sans bassine sur la tête, propose aux 
passagers du car quelques biscuits; son petit stock vendu, elle retourne s’approvisionner sur le 
trottoir d’en face,  poissons, légumes, fruits, gâteaux, bonbons..  en l’espace de 15 minutes et 
une dizaine d’allers-retours, elle  aura fait une bonne recette! 
Dondo aux belles maisons ‘coloniales’, avec un centre ville  calme et moins détérioré, semble 
avoir été une belle ville, le fleuve Kwanza très large s’écoule dans un écrin de verdure. 
Bernard profite de son passage pour remettre un dossier de la commission des Droits de 
l’Homme chez ses confrères Salésiens – voir les photos des peintures murales originales qui 
animent les murs de l’école : cartes d’Afrique et d’Angola, invitation à la prière-. 
Dondo me rappellera la brésilienne Corumba, dans le Pantanal, Etat du Mato Grosso do Sul, 
comme Dondo une ville somnolant au bord d’un grand fleuve, une même souffrance 
mélancolique, une torpeur de fin du monde ou des fins de temps ! 
 
La route est longue et dure, petite pause roupillon pour Bernard: Marie en profite pour jouer à 
la photo avec quelques enfants, j’achete des bananes vite avalées, j’y retourne donc, mais 
cette fois je les choisis trop vertes, c’est vraiment acre et immangeable ! 
Bien secoués, nous avalons les km sur la route goudronnée, défoncée et poussiéreuse, la 
savane alentour est bien monotone. Après quelques heures on sent que la grande ville 
approche, des terrains clôts d’un mur avec d’immenses panneaux annoncent le nom de la 
future entreprise et bien entendu beaucoup sont en chinois! A Viana nous retrouvons la voie 
ferrée et les gros embouteillages, il faudra encore une heure pour déposer Marie chez ses 
amis; elle passera sa dernière soirée avec Céline et Thierry. Demain matin elle s’envole pour 
Paris via Lisbonne et arrivera à Roissy quand nous  décollerons de Luanda demain en soirée. 
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Dans l’après midi, nous retrouvons  la Procure et Pe James qui nous accompagne sur la 
terrasse pour avaler quelques rafraîchissements bien mérités accompagnés d’arachides et du 
gâteau de la fête rapporté par James. Un peu de toilette et de repos avant de gagner la chapelle 
pour les Vêpres. Au  Nécrologue, mention du défunt Mgr de Langavant, décédé un 16 
septembre,  ancien évêque spiritain de St Denis de la Réunion  ce que James ne manquera pas 
de rappeler au petit-neveu chez qui nous dînons ce soir.  
 
Dîner chez le Directeur Total/Angola, Monsieur Olivier Cléret de Langavant. Nous 
retrouvons quelques cadres de Total et leurs épouses qui ont fait le voyage de Ndalatando. 
Cette invitation a fait plaisir à Bernard qui visite cette maison depuis 30 ans, où il est toujours 
bien reçu. Dans ses lettres, il nous parle  souvent des ‘Total’ et autres qui l’accueillent et le 
réconfortent: une intimité familiale, un soutien allant du whisky au bon repas, les conseils de 
santé, le transport de nombreux courriers, paquets… 
Qu’ils en soient encore  tous très vivement remerciés. 
 
A notre retour nous retrouvons Pe Mauricio qui suit à la tv le match de foot Bordeaux-  
Liverpool, il apprendra demain matin à Pierre le résultat d’un match qu’il aurait pu suivre en 
direct depuis Luanda ! 

Envoyé le : Mercredi, 17 Septembre 2008, 1h12mn 37s (nuit du 16 au 17) 
Objet : Enc: bonjour de Ndalatando (erreur de ma part, c’est bien bonsoir de Luanda !) 

Bonsoir de Luanda 
il est un peu tard, Maman dort. Avec Bernard nous buvons une dernière bière... 
nous sommes rentrés ce mardi de Ndalatando après quelques jours riches en rencontres et 
découvertes et surtout un dimanche extraordinaire, quelle messe, quelle chorale, quelle 
animation et que de prières comme vous en avez tous rêvées ce que vous connaîtrez quand 
Bonne Maman vous racontera et quand vous regarderez les photos... 
Hier lundi, visite et  découverte de Ndalatando avec l´ adjoint au Maire,   
Happy Birthday Mamma, champagne et cadeaux...(elle vous racontera) 
Apres la longue route, dernier dîner chez des amis de Bernard (Total) et demain dernière 
virée dans Luanda... 
Bonne Maman se porte comme un charme elle regrette bien de ne pas rester plus longtemps, 
mais vous reviendrez avec elle pour un prochain séjour... 
Bernard qui nous a promis de se reposer, en profitera pour vous écrire 
Important pour Dilou : tu attends Solange sur le quai de la gare, le tgv s’arrête 2 minutes 
Nous vous embrassons tous de tout cœur, et 
Union de prière Bernard et Philippe 
Novos endereços, o Yahoo! que você conhece. Crie um email novo com a sua cara 
@ymail.com ou @rocketmail.com. 
 
 
Mercredi 17 septembre: départ de Luanda 
Au petit matin, les coqs chantent bien entendu, mais le parking fait moins de bruit. C’est jour 
férié,  anniversaire du décès du 1er Président Dr A. Neto (1922-1979). 
Ce matin, j’ai raté la messe et ça me vexe. D’une part c’est la dernière avec Bernard, James, 
Rémi et  les Spiritains, d’autre part elle est dite à l’intention de notre famille. J’en veux aussi  
à Bernard qui avait annoncé notre participation à la messe de l’église paroissiale tenue par les 
Spiritains. Lorsque nous nous sommes quittés vers 1h30 il ne m’a rien dit et quand il toque à 
ma porte à 6h15, je me dis qu’il est tout de même un peu  tôt pour le petit déjeuner de 8h00 ! 
J’ai des doutes et je me lève relaxe, douche froide rapide et quand je sors de la chambre je 
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vois Rémi qui revient de la messe. Il me dit que je n’avais pas compris, il y a eu changement ! 
James  reprend la route pour Benguela.  
 
Bernard nous parle de notre dernière journée, courriel reçu le 18-09 2008 
Je racontais donc notre dernière journée.  Marie qui dormait chez ses amis Thierry et Céline 
a pris son avion Mercredi matin de bonne heure. Rémi et moi avons célébré la Messe avec la 
communauté spiritaine à 6 h 30, à l´intention de Papa et Doudouce, la Maman de Rémi, 
Marie  et de toute la famille. À 10 h on s´est dirigé vers le principal centre de la paroisse 
spiritaine de Luanda, un ensemble de hangars au milieu du "musseque" où chaque dimanche 
se réunissent plusieurs milliers de fidèles. L´accès est quelque peu difficile, il faut se frayer un 
chemin sur une centaine de mètres entre les "quintandeiras" qui à même le sol vendent fruits, 
légumes et autres produits pour la consommation quotidienne. La Messe était commencée 
mais le curé a présenté la famille, c´était une messe, en ce jour de congé (à l´occasion de 
l´anniversaire de la mort du premier Président de l´Angola, le Dr Agostinho Neto), pour 
célébrer l´anniversaire du "Groupe Charismatique" de la Paroisse. A vrai dire le responsable 
du groupe m´avait invité à y participer avec quelques membres du groupe charismatique de 
Ndalatando mais je n´avais pas bien compris et je ne pouvais pas être à la fois avec la famille 
et avec ce groupe. On n´allait pas non plus rester à la Messe et ensuite déjeuner avec le 
groupe comme le responsable désirait parceque on serait sorti de là au plus tôt après 15 h, 
par ailleurs les estomacs commençaient à donner des signes de fatigue. 
On a donc pris la route de la mer en direction du sud avec l´intention d´arriver à "la barre du 
Kwanza", l´estuaire du fleuve Kwanza avec un beau pont suspendu et la perspective de 
déjeuner de fruits de mer. Mais on a mis beaucoup de temps pour sortir de la ville, on a roulé 
au pas pendant près de deux heures sans grand intérêt sinon que l´on a côtoyé des quartiers 
résidentiels, appelés ici "Condominio"  en particuliers celui de Talatona ???qui sont tous 
plus chers les uns que les autres et tous entourés d´assez hauts murs. Vers midi le ciel s´est 
dégagé et le paysage de la côte était plus joli, on est passé devant la maison dite des esclaves, 
 mais par crainte de se trouver bloqués dans les embouteillages au retour, nous ne sommes 
pas allés jusqu´au Kwanza. Curieusement le retour a été beaucoup plus rapide et agréable, 
on a serré le bord de mer de plus près, on est passé devant l´ancienne résidence de la 
Présidence de la République, devant la nouvelle Faculté de lettres de l´Université Agostinho 
Neto et surtout on a emprunté les toutes récentes avenues doubles qui offrent une très belle 
vue sur la baie et sur la Ville avec en construction de grands édifices comme le Centre 
Culturel Agostinho Neto. L´ensemble du projet est une "Marginale", route le long de la 
mer sur plusieurs km. l´ambition est quelque chose comme la Marginale de Rio.  
Nous avons déjeuné dans un restaurant sur la plage, très sympathique et reposant. Il y avait 
pas mal de monde mais la plage est si longue qu´il y a de la place pour de nombreux 
restaurants et beaucoup de familles en  profitent en ce jour de congé et de début de saison 
chaude. Menu, Maman des gambas, Pierre, Philippe et Rémi: un poisson local, Bernard, de 
la morue grillée, Isabelle un riz cuit à l´eau avec un peu de sel, et Vinho Verde pour tout le 
monde sauf Isa. Repas bien agréable, au calme, on a pu bavarder, repasser quelques 
bons moments du voyage et rêver aux prochaines fêtes comme les  25 ans d´Ordination de 
Rémi en 2011 et avant les  prochains  baptêmes de 2009 !* 
Vers 16 h on est rentré, petite sieste pour moi, valise et douche pour les autres. Avant de 
partir nous sommes allés à la Chapelle remercier le Seigneur Jésus Christ pour les 40 ans 
d´Ordination et pour la bonne idée de Maman, Philippe, Isa, Pierre, Rémi et Marie  de venir 
célébrer cette fête en Angola, Merci beaucoup aussi à vous et comme disaient Baptiste, 
Vincent, Matthieu: "Chapeau à Bonne Maman pour être allée fêter ses 88 ans à Ndalatando! 
Je vous embrasse de tout mon cœur, union de prière Bernard  
 
*Guillaume, Zélie, Sacha et Quentin 
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Bernard  écrit jeudi 18.09 à 10h00 :  
Quant à moi au moment où vous entriez dans la salle des billets, une jeune femme qui entrait 
aussi pour l´enregistrement de ses bagages pour Rome via Paris, m´a salué, c´était une des 
jeunes connues à  Kiwaba Nzoji, il y a trente ans; nous avons téléphoné à Cristina, cette autre 
elle aussi connue à  Kiwaba Nzoje dont je parlais avec Maman à Ndalatando. 
 
En sortant de l´aéroport je suis allé dans l´un des centres de la paroisse spiritaine oû le curé, 
Père Belmiro, qui vous a présentés à ses paroissiens du Prenda hier vers 10 h.   fêtait sa 
licence en droit civil obtenue à l´Université Catholique de Luanda. Je suis arrivé pour 
souffler les bougies mais il était encore temps. En rentrant à la maison j´ai voulu écrire sur le 
@ mais l´appareil était occupé. Je suis allé me coucher et à 3 heures du matin j´ai rédigé une 
assez longue lettre mais qui n´a pas voulu passer. Je recommence donc ce matin mais cette 
fois je ne l´envoie qu´à toi qui feras suivre, ce sera peut-être plus efficace. 
 
Jeudi 18 septembre: retour d'Angola 
Roissy CdG2 F, arrivée à  7 h 45, nous sommes à l’heure ! 
Isabelle, Pierre et Rémi comptent  sur le tgv de 8h57, les bagages seront-ils longs à récupérer? 
Maman et moi avons plus de  deux heures devant nous. 
Nous quittons l’avion tranquillement, Isabelle donne le bras à Maman, et, sans presser le pas 
nous rejoignons après un long périple bien signalisé (escalier roulant et mini tgv pour changer 
d’aérogare) l’espace bagages. Le tgv pour Tours et Bordeaux n’est plus très loin, les 
embrassades sont rapides. Ils auront leur train!  
Maman et sa canne, moi avec les valises, nous gagnons tranquillement la salle d’attente. A 
l’abris des courants d’air, Maman  reprend ses mots fléchés,  moi je vais fumer ma Craven A  
dans l’air frais d’un matin de Roissy. 
Pour rejoindre le quai, nous attendons devant l’ascenseur. Un homme  costaud et hyper chargé  
aimablement laisse passer la vieille dame à la canne, nous nous sourions. Sur le quai, 
l’homme aux grosses valises me demande si c’est bien le tgv pour Angers, c’est un homme 
d’Orient il roule les r ! Ses bagages indiquent qu’il arrive de Beyrouth ; nous sommes dans la 
même voiture et j’entame la discute: il arrive du fond de la vallée de la Bekaa, un chrétien 
libanais, il va à Angers pour un an ou deux et séjournera dans la paroisse Ste Anne place 
Imbach, nous parle même du nouvel Evêque d’Angers, Maman explique qu’elle habite place 
de la cathédrale, le tgv nous endort tous les trois ! 
12 h 51 : j’aide le Père libanais chargé comme un ogre à descendre ses lourdes valises et celle 
de Maman. Dilou toute souriante est là à l’attendre. 
Maman souhaite me faire au revoir en haut de l’escalier et lâche la rampe ! Dilou la rattrape et 
avec un grand sourire nous nous quittons. 
Pour ma part Lapin m’attendra à la gare de Nantes à l’heure prévue. 
Le lendemain vers midi, Maman bien éveillée, après une nuit réparatrice chez Dilou, me 
téléphone inquiète : es-tu bien arrivé ? Elle venait de lire dans le journal qu’hier jeudi, tous les 
trains pour Nantes avaient plusieurs heures de retard ! La panne a du survenir après le tgv de 
13h33 ! 
 
De Philippe à Bernard : Jeudi 18 sept à 23h 27 
Mon cher Bernard 
bien lu ton message que je vais faire suivre  à chacun dès demain 
Nous sommes tous bien rentrés 
Isa , Pierre et Remi ont eu le train de 8 h 57 
Dans le tgv Isa a fait le tour de la famille depuis son portable 
Odile attendait Maman à 12 h 51 devant la voiture 16 et Lapin m'attendait à Nantes 
Benoît et Aude m'ont longuement téléphoné, ils téléphoneront à Bonne Maman fin de 
semaine, elle sera un peu remise de sa fatigue et sa tête  chargée de  tant de souvenirs et 



 52

émotions  sera plus claire... 
Ai appelé Gen et Philippe  
Demain je téléphonerai chez Odile pour avoir des nouvelles de Maman, j'irai déjeuner chez 
elle la semaine prochaine 
De tout cœur, Lapin et Thomas se joignent à moi pour t'embrasser 
Salue de ma part tes confrères de Luanda les remerciant pour leur accueil si chaleureux 
Philippe 
 
De: philippe duchene <philippe.duchene@yahoo.fr> 
Assunto: adresses email 
Para: padreduche@yahoo.com.br 
Data: Sexta-feira, 19 de Setembro de 2008, 11:57 

Bernard 
Des que tu le peux, 
pense à me communiquer l'adresse email de James 
Si Frère Tito n'a pas d'adresse mail, assure-le de tous nos vifs remerciements pour son 
accueil chaleureux sans oublier ses acolytes! 
Monseigneur l'Evêque 
si tu penses  que c'est bien, communique moi son adresse mail et je lui adresserai un 
mot de remerciement pour la voiture et surtout pour lui dire le plaisir que nous avons 
eu d'être avec tous les prêtres, religieuses et chrétiens de Ndalantando et d'ailleurs 
pour la célébration de  tes 40 années de sacerdoce 
Dimanche prochain à la messe de 10 h 30, n'oublie pas de dire à tous tes paroissiens, 
en particuliers à Adam et sa femme et Michel et sa femme qui nous ont reçus,   
confrères et religieuses, séminaristes..., la joie que nous avons eu de les rencontrer et 
de les saluer et surtout de voir comme ils t'estiment 
Je t'embrasse 
Philippe 

Envoyé le : Vendredi, 19 Septembre 2008, 16h03mn 01s 
Objet : RETOUR d' ANGOLA 

Chers tous, 
Tant disque je vous écris, Bernard est sur la route de retour vers Ndalatando...je puis vous 
assurer quelle sera longue et je souhaite  que la famille qui l'accompagne durant ces 5 heures 
soit bavarde** et bruyante pour éviter que Bernard ne s'endorme sur la route; il y aura bien le 
chapelet, mais il ne dure pas des heures! Par contre ils  s'arrêteront certainement sur un ou 
plusieurs marchés qui bordent la route pour acheter légumes et poissons séchés... 
**Isa et Marie ont bien contribué et sauront vous dire.... 
Je vous adresse en pièce jointe (3 pages) les derniers échanges avec Bernard depuis notre 
adieu dans l'aéroport  et copie des deux messages expédiés depuis l’Angola l'un de 
Ndalatando et l'autre de Luanda....ce n'est pas beaucoup direz vous! il faut savoir que l'accès 
au  mail à Ndalatando se trouve chez les Maristes et qu'à Luanda il sert à toute la 
communauté...de même que vous ne recevrez pas de carte postale, il n'y en a pas! 
N'hésitez pas à téléphoner à Maman, elle vous racontera. 
Pour les photos, Pierre sera notre spécialiste et prépare pour Maman une "clé usb" à brancher 
sur son appareil (Jean Baptiste: c'était une bonne idée!) 
Maman que j'ai eue longuement au tel ce matin vous embrasse et moi aussi 
A bientôt et comme nous le rappelle Bernard " union de prière" 
Philippe 
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De Bernard :Samedi 20 sept. à 8 h 54 
Cher Philippe, merci de ton mot et félicitations pour le bon retour de tout le monde. 
Hier jeudi j´ai eu un bon contact avec le chef de la coopération culturelle de l´ambassade de 
France, je venais me renseigner sur un projet que je leur avais envoyé voilà trois mois, ils 
m´ont dit qu´ils m´avaient répondu et attendaient ma réaction, malheureusement j´ai dû 
recevoir leur @ le 10 Juin mais j´ai du le mettre au panier sans m´en rendre compte, mais il 
est encore temps pour compléter le dossier. L´après midi je suis retourné chez Total voir le 
directeur des projets de développement et il m´assure que probablement encore cette année 
2008 le projet de construction de l´école en dur à la place de l´école en blocs de terre sera 
accepté par la Sonangol; Total propose mais c´est Sonangol qui décide en dernier ressort. 
J´ai passé une partie de la journée avec le jeune spiritain qui viendra vivre avec moi à partir de 
Janvier. 
Ce matin, après avoir passé au bureau de Justice et Paix du diocèse de Luanda je rentrerai sur 
Ndalatando avec un catéchiste, sa femme et leurs jumeaux. Et ce soir ou au plus tard demain 
matin je rendrai à l´Evêque sa voiture avec tous nos remerciements. 
Je vous embrasse de tout cœur, union de prière Bernard. 
 
ent: Monday, September 22, 2008 11:06 PM 
Subject: Re : RETOUR d' ANGOLA 
 
Chère Anne Sophie, merci pour ton petit mot 
je pense aussi que B Maman est en forme et je dois dire qu'elle a très bien supporté les 
difficultés inhérentes à son âge et à ce monde inconnu d'elle comme de nous sinon par les 
lettres de Bernard. 
La saleté - mais toute la population est 'nickel' propre-, l'eau froide... la poussière, les routes 
défoncées et longues, elle n'a fait cas de rien...elle a grimpé dans le 4X4 comme une jeunette, 
pour la descente, nous devions lui imposer  de nous attendre! 
Maintenant elle vit sous le 'charme' dans la joie d'avoir retrouvé Bernard chez lui, dans son 
cadre quotidien et d'avoir rencontré, croisé et embrassé tous ceux lui sont chers dans son 
ministère de prêtre et missionnaire 
Il faut dire aussi que la Maman a été très applaudie, embrassée et gâtée de cadeaux (poules, 
chèvres, huile, patates, jus de fruits, et une super culotte de  survêtement style décathlon - il 
fait froid en France-.. bref, elle a été la reine et la reine a sabré le champagne avec les  sœurs, 
les prêtres, séminaristes, les.....et ça chantait! 
Le Père  James (écossais) qui est arrivé comme Bernard en Angola il y a trente ans, a passé 
plusieurs jours avec nous à Ndalatando, ce fut pour nous très enrichissant, son caractère est 
différent de Bernard (mais tout aussi intransigeant, tu imagines)...nous avons croisé des 
personnes formidables, catéchistes, membres de Caritas - Justice et Paix-, séminaristes, 
couples chrétiens qui accueillent Bernard,   et aussi des 'expat' Total..Schlumberger..., des 
gens de vos âges (toi, JB et nos enfants) qui accueillent Bernard ou viennent le saluer. 
Le dimanche, il y avait plusieurs familles françaises de 3 à 4 enfants, j'ai eu comme 
l'impression que Bernard  les voyait  comme si c'était vos enfants, à travers eux il retrouvait 
un peu la famille 
Je prépare un petit journal de notre voyage, je te l'adresserai  bien entendu,  tu pourras le lire 
avec Marie, Grégoire et Paul... puis les photos vont arriver... 
Bernard a beaucoup aimé l'album de photos préparé par Marie et JB.... 
Geneviève se joint à moi pour t'embrasser de tout cœur, 
Embrasse tous les tiens 
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Il est bien rentré à Ndalatando! 
Mercredi 24 Septembre 2008 11h47mn 12s 
De: "philippe duchene" <philippe.duchene@yahoo.fr> 
"À :: Pierre DARBO" <pierre.darbo@wanadoo.fr>, marydarbo@hotmail.com, "Rémi Père 
Rémi BAZIN BAZIN" <bazinremi@wanadoo.fr> 
Bonjour à tous 
Il est bien rentré à Ndalatando! 
voici copie du dernier message reçu de Bernard 
Bernard m'avait donné quelques affiches (10) avec la cathédrale de Ndalatando, en souhaitez 
vous une ou deux ?, j'en donnerai une à Maman 
J' ai adressé un mot de château à François Badoual pour le remercier des photos lui 
demandant aussi de transmettre à  Olivier de Langavant nos remerciements pour le dîner du 
mardi et le champagne! 
Fin de semaine, je vous adresserai  un premier jet de mon résumé du voyage pour que vous 
puissiez et corriger et ajouter...., par la suite j'y ajouterai quelques photos, n'hésitez pas à m'en 
adresser qui collerait bien avec le texte. 
Bonne semaine 
Philippe 
Rémi, je t'espère en pleine forme pour reprendre ta vie paroissiale... ta soutane sans les kgs de 
poussière doit te paraître plus légère! as tu retrouvé ta carte de crédit ? 
 
----- Message transféré ---- 
De : bernardo duchene duchene <padreduche@yahoo.com.br> 
À : philippe duchene <philippe.duchene@yahoo.fr> 
Envoyé le : Mardi, 23 Septembre 2008, 22h54mn 11s 
Objet : Re: adresses email 

Cher Philippe, 
A Luanda plusieurs personnes m´ont dit t´avoir entendu sur Rádio Ecclesia, félicitations! 
Vous avez été formidables, les gens sont ravis les seuls qui me font un peu la gueule sont ceux 
qui n´ont pas reçu un carton d´invitation mais comme je vous ai dit ou bien l´on invitait les 
chrétiens, séminaristes, catéchistes... ou bien les autorités qui ne vont pas à la Messe, j´ai 
regretté l´absence du Gouverneur de la Province qui est toujours présent à la Messe chaque 
dimanche, il devait être pris par les lendemains d´élections surtout qu´il vient être élu député. 
Samedi j´espère arriver pour quelques jours chez James à Benguela. Son @ est le suivant 
flynnjame@gmail.com  
Je n´ai pas celui de l´évêque ici mais demain ou après demain je vais te l´envoyer ce sera bien 
de lui envoyer un mot de remerciement; Tito n´a pas encore de @ car lorsqu´il est est allé en 
congé en Guinée Bissau via Lisbonne il m´a dit d´adresser le courrier sur le @ de la province 
de portugal. Il va devoir prendre une adresse personnelle car d´ici peu il sera économe au 
Séminaire de Huambo. 
Dimanche aux deux Messes j´ai bien remercié de votre part les chrétiens de la Paroisse. 
Je suis allé aussi chez Adão et Luzia leur dire bonsoir Samedi et chez Michel Dimanche soir. 
Je vous embrasse de tout cœur, union de prière Bernard 
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2008/9/29 philippe duchene <philippe.duchene@yahoo.fr> 
 
Cher Jame 
si vous le permettez je vous appelle Jame, n'y a t-il pas un s à James? 
 
Déjà 10 jours que nous sommes de retour, veuillez bien m'excuser de ne pas vous avoir écrit 
plus tôt pour vous dire toute mon amitié,  la joie que nous avons eu de partager  ces quelques 
jours angolais  avec  vous et Bernard, et vous assurer de tous les remerciements que nous vous 
devons pour votre accueil chaleureux, votre disponibilité à notre famille, et, 
plus difficile à exprimer, mais sincère, le duo fraternel que vous formez avec Bernard m'a 
réchauffé le cœur et me permet de mieux accepter et comprendre votre vocation de prêtre en 
Angola. 
 
Je pense que Bernard est dans votre Maison de Benguela et profite de votre belle ville pour se 
détendre, se reposer et déambuler le long de  la praia Morena où vous aurez peut-être plaisir 
un soir d'aller  au 'porte avion! y  boire une bonne bière bien fraîche !   
 
Vendredi, je suis allé déjeuner chez Maman, nous avons bien entendu parlé de Bernard, de 
Jame, de vous tous qui nous avez accueillis dans votre communauté des pères du Saint Esprit, 
elle vous assure de ses meilleurs sentiments; je lui ai fait lire les premières pages du  récit de 
notre voyage - trop long m'a t-elle dit en piquant un peu du nez!!nous avons parlé des 
vocations...des cérémonies...des rencontres…ce que j'essaie de mettre sur papier! pas facile, je 
ne suis pas un José Eduardo Agualusa!! 
Cher James, je me permettrai de vous mettre un petit mot de temps en temps 
Geneviève se joint à moi pour vous dire notre affection familiale ainsi qu'à Bernard s'il est 
près de vous  et à tous ceux qui vous entourent, et, 
vous assurer de mon très amical souvenir 
Philippe 
 

 
Dimanche 5 Octobre 2008 21h38mn 23s 
De: "James Flynn" <flynnjame@gmail.com> 
À: "philippe duchene" <philippe.duchene@yahoo.fr> 
Cher Philippe, 
Non, tu dois m'appeler JAMES. Il y a tellement de James dans le monde, et Flynn est un nom 
irlandais très commun, que j'avais eu de la difficulté en faire accepter mon adresse. la 
machine m'a proposé flynnjame, que j'ai accepté humblement... 
J'ai bien aimé ces moments ensemble à Ndalatando, vous êtes une famille très sympathique. la 
prochaine fois j'aimerais vous accueillir à Benguela. Il y aura des tasses en condition pour 
tous!! Malheureusement Bernard a choisi le pire moment de me visiter. Je m'étais engagé à 
donner une retraite à un groupe de jeunes Portugais laïcs de samedi à lundi, les jours que 
Bernard a passé ici. Il aurait dû me parler d'abord, et rester une semaine à un autre moment. Il 
s'est bien reposé et a beaucoup dormi. Donc, cela lui a fait du bien. 
Oui, Philippe, ce sera bien de rester en contact. Je suis un peu paresseux pour les emails, mais 
éventuellement j'y me mets... 
Un grand bonjour à maman (merveilleuse!) et a tous ceux que j'ai eu le plaisir à rencontrer. 
Um abraço! 
James 
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Regard d’espérance sur l’Angola  
(Ce texte servira de base à l’entretien de Bernard les 11 et 18 septembre 2009 sur RCF Anjou 

je peux vous en adresser une copie via mail) 
 

1975 jusqu’à 2002, 27 ans de guerre civile sans compter les années précédentes de lutte armée 
pour l’indépendance. 27 ans de Lettres Pastorales de nos Evêques à demander sans ambiguïté 
la réconciliation entre les belligérants  jusqu’à cette Lettre Ouverte des Evêques de toute 
l’Afrique Australe à demander au Président José Eduardo dos Santos et au Leader de 
l’opposition armée Jonas Savimbi de se rencontrer pour mettre un terme au conflit. A cela 
ajoutons la prière sincère, incessante de nombreux chrétiens pour implorer de Dieu la 
réconciliation comme  cette veuve de Lobito qui s’est privée de viande jusqu’à l’avènement 
de la paix. Le Mouvement « Pro Pace » apportait la bonne nouvelle de la nécessaire 
réconciliation dans des forums nationaux et jusque dans les villages. 
Le 27 février de 2002, Jonas Savimbi  meurt au combat dans l’extrême est du pays, dans les 
jours qui suivent les militaires des deux armées signent entre eux le Cessez-le-feu à Luena. 
Au cours des semaines suivantes les politiques signent solennellement  la Paix, le 4 Avril 
2002, au cours d’une séance au Parlement retransmise des dizaines de milliers de fois jusqu’à 
aujourd’hui par la télévision. 
Les armes se sont tues du jour au lendemain dès « L’Entente de Luena » et ne se sont plus 
faites entendre, il n’y a pas eu de chasse aux vaincus,  il s’agissait pourtant bien d’une victoire 
militaire des forces gouvernementales. 
La Télévision, la Radio, ont alors ouvert une campagne intense en faveur de la réconciliation 
avec un show très impressionnant appelé : » Reencontro das familias », tous les jours à cinq 
heures pendant trois ans on a pu assister aux retrouvailles des familles. Et la télé allait dans les 
villages, les villes filmer ces scènes émouvantes. Tous les discours, du Président au plus 
modeste des dirigeants, ne proféraient rien qui fut contre cette réconciliation de tous les 
Angolais, il fallait « mettre une pierre sur le passé », expression ambiguë mais que beaucoup 
utilisait sans mauvaise intention.  Et tout cela était orchestré par le propre Président de la 
République que l’on a vu plusieurs fois par jour à la Télé, applaudissant avec beaucoup de 
dignité à l’embrassade entre les deux chefs militaires, la veille encore frères ennemis. 
Quelques mois plus tard le pays entier  par la Radio et la Télé a pu suivre avec étonnement le 
Congrès de l’UNITA, le Parti de Jonas Savimbi, qui a élu ses nouveaux chefs dans la 
transparence. Ainsi l’UNITA était consacré 1er Parti Politique d’opposition. Et je ne crois pas 
me tromper beaucoup en pensant que l’idée de nos évêques à tant insister sur le dialogue entre 
les deux chefs du MPLA et de l’UNITA était que l’UNITA, en tant que expression d’une 
grande partie de la population, ne vienne pas à disparaître. Et c’est ce qui s’est passé même si 
on peut regretter que dans les années qui ont suivi, le Parti de l’UNITA n’ait  pas répondu aux 
espérances que beaucoup  déposaient  en lui. Déception confirmée aux élections de 2008 
quand les provinces, traditionnellement acquises à l’UNITA, ont voté massivement MPLA.  
Quoiqu’il en soit la paix est arrivée et elle existe, elle dure, même peut on dire la 
réconciliation, à cela on peut donner de nombreuses explications humaines mais on peut lire 
cet évènement en parallèle avec  cet autre ecclésial celui-là : 
De Octobre 2001 à Octobre 2002, la Légion de Marie a célébré le Jubilé de ses 50 ans de 
présence en Angola ; fondée par le spiritain hollandais, Joseph Verdijk, à Malanje, 
aujourd’hui active dans tous les diocèses, est un trésor de foi, de persévérance, d’espérance : 
« Deus è Pai, não è padrasto » (Dieu est Père il n’est pas parâtre)  et de discrétion. Pour 
célébrer ce Jubilé le Mouvement a marqué le pèlerinage, à travers tout le pays, d’une grande 
statue de Notre Dame, celle là même devant laquelle tous les diocèses du pays avaient 
consacré le peuple Angolais au Saint Cœur de Marie en 1984. C’est ainsi que entre Octobre 
2001 et 2002 la statue de la Vierge Marie a parcouru tout le pays, toutes les Capitales 
Provinciales, presque tous les Municipes (sous préfectures) et même nombreuses Communes, 
ce pèlerinage a commencé 6 mois avant et s’est prolongé six mois après la signature de la 
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paix. Comment ne pas reconnaître là la main de la Reine de la Paix qui par un sourire a voulu 
aussi confirmer ses enfants dans leur confiance en la Mère de Jésus, Prince de la Paix. 

Cette réconciliation n’est pas éphémère, elle dure :  7 ans après, le processus de réintégration 
des militaires des deux armées dans la vie civile s’achève ; les routes vont bientôt relier toutes 
les grandes villes du Nord au sud et plus lentement d’Ouest en Est ; le niveau de vie 
s’améliore du moins pour les fonctionnaires. Le Président  veut que 1.500.000 maisons soient 
construites avant 2013 ; Chaque Province ouvre son Université… Certains «  battants » 
s’inscrivent par internet à l’université catholique du Brésil…. ou à d’autres encore. 2007 et 
2008 ont mobilisé tout le pays pour la préparation des élections qui se sont déroulées dans 
l’harmonie sauf à Luanda la capitale, 4.000.000 d’habitants dont un grand nombre a été 
empêché de voter.  

Certes ce n’est pas le paradis terrestre mais la démocratie commence à former les mentalités, 
un bel exemple en est la mobilisation de ce qu’on appelle la Société Civile dont on prépare la 
3ème Conférence Nationale. La première s’est tenue à l’Université Catholique en 2007, la 2nde 
en 2008, deux mois après les élections, dans les locaux de l’Assemblée Nationale et cette 3ème 
se réunira à Benguela en Novembre 2009. Ces conférences de la Société Civile, qui cette 
année 2009 se sont tenues non seulement dans les Capitales Provinciales mais aussi dans 
plusieurs Municipes, mobilisent de plus en plus de citoyens, en général, chrétiens,  membres 
d’associations les plus variés  qui prennent conscience que c’est un devoir de s’intéresser à la 
vie de la société et de se constituer en interlocuteur du Gouvernement et  éventuellement  la 
voix des sans voix. Au programme de ces conférences: le projet de la nouvelle Constitution, 
en particulier les questions de décentralisation  et celles de l’élections des responsables au 
niveau des Municipes et des Communes; réflexions sur la participation au « CACS » (Conseil 
d’Ecoute et Concertation Social), institué par le Gouvernement ; un regard sur  le Budget 
présenté par le Gouvernement pour l’année…  et d’autres questions qui peuvent intéresser 
chaque Province ou Municipe.   
  
Angola mars 2009: L’Angola reçoit le Pape Benoît XVI, sa visite bien organisée par 
l’Eglise et par l’Etat a suscité un profond sentiment de satisfaction chez les Angolais. Les 
discours du Pape à l’Aéroport puis au Palais Présidentiel ont rappelé l’urgence d’en finir 
avec la corruption. le lendemain s’adressant aux jeunes le Pape leur a demandé d’oser  
prendre des engagements définitifs sous peine de rester adolescents.   
Tout au Nord du pays à la frontière des  deux Congo dans la Province du Cabinda l’armée est 
toujours massivement présente. Les blessures provoquées ces dernières années par un conflit 
au cœur de l’Eglise de Cabinda cicatrisent lentement dans le cœur de nombreux chrétiens. La 
paix sans doute mais la réconciliation des cœurs c’est la tâche du nouvel Evêque Dom  
Filomeno Dias. 
 Après la signature de la Paix le Président a proclamé son intention de réduire la différence 
entre les pauvres et la classe dirigeante,( développant une classe moyenne pour qu’avec la 
paix tous puissent profiter des richesses du pays). Mais le chômage sévit dans les musseques,  
et les paysans  ne ressentent pas encore les  efforts du Gouvernement, cette année 2009, en 
faveur de l’Agriculture. En réalité  la différence augmente entre ceux qui  étudient,  
travaillent, et les autres qui n’ont plus que la rue et les mauvais coups. Si les enfants des rues 
sont  moins nombreux, les gangs de jeunes adultes se multiplient et la Télévision, encore elle, 
sert chaque soir au télé journal son lot d’arrestations pour sécuriser les téléspectateurs !  
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A propos de l’Ecole de la Sainte Famille 
 
 
PROCURE 
PAROISSE ST JEAN BAPTISTE 
NDALATANDO K.N. 
ANGOLA                           
                                           A 
               SON EXCELLENCE MONSIEUR LE  DIRECTEUR    PROVINCIAL DE  L’EDUCATION 
  
Objet :  PROJET D’UNE ECOLE de 1er CYCLE 
AU QUARTIER  CARREIRA DE TIRO A NDALATANDO ANGOLA  
 
Présentation du projet de la construction d’une Ecole de 1er Cycle dans le quartier Carreira de 
Tiro à Ndalatando, Kwanza Norte en Angola, où 7500 habitants n’ont d’autre école que celle 
que la Paroisse St Jean Baptiste a construite en 2004, agrandie en 2007 mais en bloc de terre 
pour  manque de finances sur un terrain de 100m sur 50 concédé par l’Administration 
Municipal de Cazengo (Ndalatando). 
CONTEXTE 
Le quartier Carreira de Tiro est isolé en ce sens qu’il n’y a ni poste de santé ni école ce qui 
oblige les petits enfants  à traverser ou bien la Voie ferrée et la Route directe Luanda Malanje 
ou bien un petit ruisseau, sans pont, pour atteindre l’école la plus proche. Cela était si 
dangereux que beaucoup d’enfants n’allaient pas en classe avant les 10 ou 11 ans. Les 
habitants du quartier, le Soba, le Catéchiste et les responsables de la Communauté avaient été 
très choqués quand  en 1999 leur projet de construction d’un poste de santé et d’une école 
avait été rejeté pour le motif que leur quartier n’était pas suffisamment éloigné de la ville. 
Le projet est aujourd’hui d’autant plus justifié que le quartier de Carreira de Tiro a grandi est 
qu’il est jouxté par un nouveau quartier  Sta Isabel lui aussi dépourvu d’infrastructure scolaire 
et sanitaire. 
Dans son ensemble le projet comprend : une école, Chapelle/ Centre Social et un poste de 
santé. 
PARTICIPATION LOCALE 
Devant la difficulté pour obtenir le financement, les Chrétiens, le Soba et les Responsables de 
la Communauté se sont lancés dans la construction d’une école provisoire, construite en 
« adobos » (parpaings) de terre, crépie et peinte avec le  sol cimenté, et chaque salle équipée 
de 15 bureaux de classe de deux places chacun.  Ainsi nous avons commencé l’année scolaire 
de février 2005 avec 4 salles et 120 enfants de 6 ans. 
Les habitants ont eux-mêmes  trouvé le terrain, concédé par l’Administration 
Municipale, fait faire les plans et fabriqué eux-mêmes les adobos. La Paroisse a 
contribué pour plus de 350 000,00 kwanzas, le Gouvernement Provincial du Kwanza 
Norte avec 200 000,00 kwanzas ; la Paroisse de Lescar (France) avec 700,00 Euros ; le 
Lions Club de Vienne (France) 7.000,00 Euros ; Total/Angola 7.500 usd pour les  
bureaux de classe des  4 premières salles. 
SUSTENTABILITE 
Nous avons déjà, cette année scolaire 2009, 640 enfants depuis la classe d’initiation, où l’on 
peut entrer à l’âge de 5 ans, jusqu’à la classe de 5ème. L’Ecole de la Sainte Famille est dirigée 
par les Sœurs de la Congrégation « Jésus Marie Joseph » ; les professeurs, choisis par la 
Direction de l’Ecole parmi les professeurs habilités par le Ministère Provincial de l’Education 
sont nommés et payés par le même Ministère de l’Education, en conformité avec ce qui est 
stipulé dans  l’accord passé entre le Ministère de l’Education et la Conférence Episcopale. 
Actuellement l’Ecole a 7 salles de cours, plus une salle pour les professeurs, une pour  la 
Direction et une pour le Secrétariat ; dans les annexes : deux petites salles d’alphabétisation, 
et deux WC. L’école fonctionne un groupe le matin et un second groupe l’après midi.  
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On espère bien que cette année 2009 encore l’école sera relié au réseau de l’énergie et à celui 
de l’eau. 
Mais tant que l’Ecole ne sera une construction de caractère définitif, l’Ecole de la Sainte 
Famille, dans la Carreira de Tiro , ne pourra pas être reconnue officiellement comme une 
ECOLE MISSIONNAIRE. 
Grâce à Dieu, nous avons reçu au début de cette année 150 000,00  usd nord américains, 
offerts par la Compagnie Pétrolifère TOTAL, partenaire de la SONANGOL, déposés sur le 
compte de la Paroisse St Jean Baptiste Banque BCI  compte n° 3909780. On vient de 
commencer les fondations le 7 Septembre. 
DEVIS 
L’Entreprise choisie pour la construction de l’école est l’Ecole Professionnelle Dom Bosco 
des Salésiens à Dondo/Cambambe KN, 65 km de Ndalatando.  
Le devis présenté en annexe, factura-proforma n° 010/09 du 26-02-2009 s’élève à 264.802.00 
usd. 
Cette année 2009 avec la première tranche offerte par TOTAL nous pouvons construire 4 
salles de classe, le bloc administratif : une salle de secrétariat, une salle pour la Direction, une 
salle pour les Professeurs et  8 WC.  
L’année prochaine 2010, avec l’appui  de TOTAL on espère achever les 4 salles pour 
compléter  l’école à 8 salles. 
 Avec respect je vous présente ce projet en vous priant de bien vouloir y apporter votre 
approbation. 
 
                                                                 Pour la Paroisse São João Baptista Ndalatando 

                                                                 Père  Bernard Duchêne cssp curé   




